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PRÉFACE 



L'histoire d'Eléonore d'Olbreuze est connue. 

Attachée comme demoiselle d'honneur à la per- 
sonne de la princesse de Tarente, M"" d'Olbreuze 
rencontra en Allemagne et en Hollande le duc 
Georges-Guillaume de Brunswick qui en devint 
amoureux, et, après de longues hésitations, finit 
par l'épouser. Sophie-Dorothée de Brunswick, leur 
fille, mariée à seize ans à son cousin germain le duc 
Georges de Hanovre, plus tard roi d'Angleterre, 
eut le malheur de déplaire à son époux. Dans la 
nuit dul" au 2 juillet 1694, lecomtede Kœnigsmarck 
périt assassiné dans le château de la résidence de 
Hanovre, et l'épouse déclarée coupable fut enfermée 
dans la forteresse d' Ahlden, où elle mourut après 
trente-deux ans de captivité. 

Voilà ce que tout le monde sait, ce que nombre 
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YI PRÉFACE. 

de romans ont raconté. Malheureusement tous ces 
écrits n'étaient que des romans. Soit qu'ils fussent 
mal renseignés, soit queie^scrupule de l'écrivain 
disparût chez eux devant le désir d'exciter à tout 
prix la curiosité, la plupart des auteurs qui ont 
parlé d'Eléonore d'Olbreuzeetde sa fille, sesont 
inspirés à des sources dépourvues de valeur histo- 
rique, souvent même à de prétendus mémoires- 
depuis lors reconnus apocryphes. 

Nous croyons que le souvenir de ces deux' 
femmes, jouets toutes les deux d'une aussi étrange- 
destinée, toutes deux souvent calomniées et toutes 
deux si dignes dans le malheur, mérite mieux que ' 
les récits fantaisistes dont jusqu'ici elles ont été 
l'objet. 

Cette cour de Zell, dans laquelle elles vécurent, 
colpnie toute française au milieu de l'Allemagne ^u 
XVII® siècle, celle voisine de Hanovre, qui fut alors 
le foyer de tant d'intrigues et le théâtre de sî tragi- 
ques événements, nous ont paru dignes de renaître 
aussi pour servir de cadre à ces deux figures. 

Nous avons profité d'un long séjour en Allemagne ' 
pour faire les recherches n^essaires. Des rela- 
tions de famille nous donnaient par avance une 
connaissance plus particulière de Tentourage et, 
des parents d'Eléonore. Peut-être notre livre n'esta 
il pas ccHnplet. Il y a dans ces deux existences une 
part de mystère qu'il est difficile d'éclaircir. 
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Pourtant, grâce aux documents inédits que nous 
avons consultés au ministère des Affaires étrangè- 
res à Paris, à la bibliothèque de TUniversité Sué- 
doise de Lund, et dans les archives d'État de 
Berlin, de Wolfenbûttel et de Hanovre; aidé, en 
outre, des remarquables travaux publiés récem- 
ment par deux savants allemands, MM. Tarchiviste 
Schaumann et le docteur Adolphe Kœcher (i), 
nous croyons livrer aujourd'hui un ensemble de 
faits suffisant pour reconstituer l'histoire. Plu- 
sieurs chroniques manuscrites locales, les archives 
de TEglise réformée de Zell, d'anciens mémoires 
relatifs aux cours allemandes du xvii* siècle, les 
correspondances de Leibnitz, de Télectrice Sophie, 
de la duchesse d'Orléans et des Feuquières, nous 
ont fourni aussi d'utiles renseignements. 

Nous espérons avoir écrit un livre qui sentira 

{i) Sophie Dorothea, Prinzessin von Ahlden und Kurfûrstin 
Sophie von Hannover, par A. F. H. Schaumann, 1 vol. Hano« 
vre, 4879. 

Publicationen ans den K, preussischen Staatsarchiven, 
t. IV» Memoiren der Herzogin Sophie nachmals KurfûrsUn 
von Hannover, publiés par le docteurA. Kœcher, Leipzig, 1879. 

Denkwûrdigkeiten der Zellischen Herzogin Eléonore, geb, 
d'Olbreuse, publiées par le dcxoteur A. Kœcher, dans la Zeit- 
schrift de9 Hisioriachen Vereins fur Niederaachsen, année 1878. 
Hanovre Hahn, 1878. 

Die Prinze^sin von Ahlden, par le docteur A. Kœcher, dans 
VHisJU>ri»çhp Zeiischrifi d9 M. H. de Sybel, année 188^, 4« e* 
5* livraisons. 
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peut-être un peu moins le roman que tout <îe qui 
Jusqu'ici a paru sur lés deux princesses, mais qui 
au moins aura Tavantage d'être scrupuleusement 
conforme à la vérité. 
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UNE MÉSALLIANCE 

DANS LA 

MAISON DE BRUIf S\VICK 

CHAPITRE PREMIER. 

LES DESMIER. ÉLÉONORE d'oLBREUZE. 

Éléonore Desmier d'Olbreuze naquit le 3 janvier 
1639 (1), au château d'Olbreuze (2), près d'Usseau, 
entre Niort et la Rochelle. Elle était fille d'Alexandre 
Desmier, chevalier, seigneur d'Olbreuze, et de Jac- 
quette Poussard de Vandré. 

La position importante qu'elle occupa au xvn® siè- 
cle, l'illustre descendance qu'elle a laissée ont souvent 
attii'é sur elle l'attention des historiens^ chez nous, en 

(1) Winkelmann, Stammhaum der Herzoge zu Braunschweig-Lûne- 
hurg^ 1677, p. 182. — Neige baur, dans son livre « Eléonared'Olbreuzei>y 
Brunswick, 1855, p. 68, donne le 7 janvier 1639. — La Biographie 
universelle dit en 1638. 

(21 Biographie universelle. 

1 
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2 UNE MÉSALLIANCE 

Angleterre et surtout en Allemagne. Peu familiarisés 
avec ces noms de fiefs dont se parent en France les 
divers membres d'une même famille, et qui rendent en 
ce pays les recherches historiques souvent si difiîciles, 
trompés par les propos méprisants tenus sur le compte 
de la duchesse de Zell par certaines personnes (1) 
que des considérations de famille rendaient d'avance 
ses ennemies déclarées, la plupart des auteurs qui ont 
parlé d'elle en Allemagne l'ont calomniée en ce qui 
concerne sa naissance (2). Nous dûmes aller à Lune- 
bourg, ouvrir un vieux manuscrit du temps, une de 
ces chroniques tracées au jour le jour par quelque 
modeste savant oublié depuis longtemps, pour trouver 
la famille dont était issue Éléonore qualifiée comme 
elle le mérite (3). 

En présence de l'ignorance et de l'esprit de dénigre- 
ment préconçu que nous avons rencontrés, nous croyons 
utile de nous étendre quelque peu sur la famille de 
M"« d'Olbreuze. 

Plus que toute autre, peut-être, en France, la pro- 
vince de Poitou renferme un grand nombre de races 
qui, nobles et puissantes dès l'époque où se formèrent 
les noms héréditaires, préférèrent conserver les sobri- 
quets ou surnoms sous lesquels elles s'étaient fait 

(1) EUsabeth-Charlotte, duchesse d'Orléans, et la duchesse Sophie, 
Electrice de Hanovre. 

(2) Bertin, dans son livre : Les mariages dans l'ancienne société 
française, Paris, Hachette, 1879, p. 60, reproduit purement et sim- 
plement les propos dédaigneux de la duchesse d'Orléans. 

(3) « Eines uralten vornehmen Geschlechts des hohen Adels aus 

der Graf schaf t Poitou. » HandschriftUcke Lûnehurg. Ckronih v. Jacol 
Schomacker und Henricvs Zegemann Us z, Jakre 1699 , possédée par 
M. Volger, de Lunebourg. 
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DANS LA MAISON DE BRUNSWICK. 3 

connaître que d'adopter les noms des fiefs qu'elles pos- 
sédaient. De ce nombre étaient lesDesmîer. « D'origine 
« chevaleresque, ils sont connus dés les premiers siô- 
« clés de l'Histoire du Poitou (1). » Ils n ont pas, il 
est vrai, battu monnaie comme ces puissants seigneurs 
les vicomtes de Thouars ou les romtes de la Marche, 
princes « régnants de par la grâce de Dieu ». Bien 
qu'ils aient rendu, à diverses époques de notre histoire, 
de brillants services dans la carrière des armes, ils 
n'ont point non plus fourni de ces grandes illustrations 
capables d'immortaliser un nom . On ne saurait néanmoins 
leur contester d'avoir de tout temps figuré parmi la 
meilleure noblesse des provinces de l'Ouest français. 
L'auteur connu de la maison est un Foucault Des- 
mier, seigneur de TObroire, en 1082. Ses descendants 
formèrent de nombreuses ramifications et acquirent des 
possessions assez considérables en Poitou et dans toute 
la région voisine, en Angoumois, en Saintonge et en 
Aunis. Par leurs alliances, ils s'unirent aux princi- 
pales familles de ces provinces. Nous n'entrerons point 
dans de fastidieux détails généalogiques sur l'histoire 
de ces diverses branches. Disons seulement que le 
nom est encore représenté aujourd'hui par deux des 
lignes issues des seigneurs deTObroire : celle do Chenon 
et celle d'Archiac (2) . 



(1) Dictionnaire historique et généalogique de l'ancien Poitou^ par 
Beauchet-Filleau, Poitiers, Dupré, 1840-1864. — Histoire généalo- 
gique de la maison des Desmier, par l'abbé le Laboureur, Angoulême, 
1709. (Archives Horric de la Roche tolay.) 

(2) La branche de Chenon est actuellement représentée par le mar- 
quis et par le comte Desmier de Chenon, fils de François-Henri-Paul, 
marquis Desmierde Chenon, et de LouisedelaBonninièrede Beaumont; 
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De tout temps, la vocation des Desmier fut la 
guerre. Au xiv® siècle, ils étaient au nombre des 
chevaliers poitevins qui, en compagnie du sire de 
Pons et du maréchal de Sancerre, dirigèrent la résis- 
tance contre les Anglais maîtres du Poitou (1). Au 
XV® siècle, plusieurs furent gouverneurs de châteaux 
forts situés dans la région où ils habitaient. A partir 
de l'avènement des Valois au trône de France, leur 
fortune s'accrut encore. François P"" était né et avait 
passé son enfance à Cognac. Les Desmier, comme la 
plupart des familles de ces provinces, restèrent liés 
avec la Cour. On rencontre dès lors leur nom à la tête 
des compagnies d'hommes d'armes qui, jusqu'à la fin 
du règne de Louis XIII, constituèrent le fonds de 
l'armée française (2). Ils vont batailler en Italie, en 
Allemagne, dans les diverses provinces françaises, 
pendant les troubles religieux. Plusieurs sont gouver- 
neurs de places (3). L'un d'eux est gentilhomme ordi- 

celle d'Archiac, parle comte Etienne Desmier d*Archiac, marié en 1869 
à Antonine-Aglaé de Gramont, fille d'Auguste de Gramont, duc de 
Lesparre, et de Marie de Ségur. A cette dernière branche apparte- 
nait également Etienne-Jules-Adolphe Desmier, vicomte d'Archiac, 
officier de cavalerie sous la Restauration, qui, après avoir quitté 
Tarmée en 1830, se consacra à Tétude de la géologie. Il a laissé des 
ouvrages importants, et est mort en 1869, membre de Tlnstitut depuis 
1857. 

(1) Montres de 1350 et de 1387. — Histoire généalogique de la mai- 
son des Desmier, par l'abbé le Laboureur, Angoulême, 1709. 

(2) Alain Desmier, seigneur de Chenon, lieutenant d'une compagnie 
de 60 lances. — Robert Desmier, seigneur du Roc, capitaine d'une 
compagnie de 200 hommes d'armes. 

(3) François Desmier, seigneur de l'Herse et du Breuil de Blanzac, 
capitaine du château d'Angoulême. — Nicolas Desmier, seigneur du 
Chastenet, capitaine de 200 hommes d'armes, gouverneur de Tonnay- 
Charente. 



Digitized by VjOOQIC 



DANS LA MAISON DE BRUNSWICK. 5 

naire de la reine Catherine de Médicis (1). Un 
autre, entré dans les ordres, devient conseiller du Roi 
au Parlement de Paris et maître des requêtes ordi- 
naire du Dauphin (2). Charles-César Desmîer de Che- 
non occupe la charge de lieutenant général de la 
sénéchaussée d'Angoumois. En 1651 , François- Alexan- 
dre Desmier, seigneur de Saint-Simon, épouse Marie 
d'Archiac, dernière héritière d'une des plus illustres 
familles de la Saintonge, dont il relève le nom. Son 
fils, ses deux petits-fils, son arrière-petit-fils, devien- 
nent lieutenants généraux ou maréchaux de camp (3)* 
Un régiment de cavalerie porte leur nom. 
Branche cadette, séparée au xv® siècle du rameau 

(1) François Desmier, seigneur des Roches, enseigne d'une compa- 
gnie de 50 hommes d'armes, et gentilhomme ordinaire de la reine 
Catherine de Médicis. 

(2) François Desmier, fils de Jean, seigneur de TObroire, et de 
Françoise Jouvenel des Ursins, baron de Marigny, de Cazillac et 
d'Antragues, conseiller du roi, maître des requêtes ordinaire du 
Dauphin, mort le 19 avril 1555. 

(3) 1° Louis -François Desmier^ marquis de Saint-Simon d'Archiac, 
brigadier des armées du roi^ colonel du régiment d'Archiac. 

2^ Louis-Etienne Desmier, marquis de Saint-Simon, lieutenant 
général. 

3° Etienne-Louis Desmier, comte d*Archiac, maréchal de camp, 
colonel du régiment d'Archiac, commandeur de Tordre de Saint-Louis. 

4*^ Jean-Louis Desmier^ comte d*Archiaç de Saint-Simon, lieutenant 
général des armées du roi, inspecteur général des côtes de Poitou, 
Aunis et Saintonge. Il épousa Marthe Guinot de Dercie de Mont- 
conseil, cousine de la princesse d'Hénin (née Antoinette Guinot de 
Montconseil, mariée en 1766 à Charles-Alexandre-Marc-Marcellin, 
prince d'Hénin), dont il eut : Etienne-Louis-Marie et Louis-François, 
tous deux chevaliers de Malte, et Rose- Julie, mariée en 1782 à 
Emmanuel Horric, comte de la Rochetolay, seigneur des châtellenies 
de Préguillac et de Saint-Antoine et des seigneuries de Chassagne^ 
Boisroche, etc., en Saintonge, Saint-Projet, Tolay, Auge, etc., en 
Poitou, capitaine de cavalerie et chevalier de Saint-Louis. 
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principal, la branche d'Olbreuze se jeta, lorsqu'éclatâ 
la Réforme, dans le parti protestant. D'autres aussi, 
dans la famille, embrassèrent d'abord la même cause. 
Louis Desmier, seigneur de Chenon, un des fidèles 
serviteurs d'Henri IV et protestant comme lui, 
refusa de suivre ce prince, après sa conversion. En 
vain Henri insista pour qu'il demeurât près de lui, 
au lieu de retourner «manger des noix en Angoumois». 
Le seigneur de Chenon se retira dans ses terres, et pen- 
dant quelque temps, rien ne put l'ébranler. Pourtant, 
après quelques années d'hésitation, il abjura, lui aussi. 
Seuls les d'Olbreuze demeurèrent d'intraitables hugue- 
nots. Olbreuze est située non loin de la Rochelle, au 
milieu de cette région à maintes reprises dévastée par 
la guerre. L'arrière-grand-père d'Eléonore (1) eut ses 
terres pillées et son château brûlé. Son grand-père (2), 
lieutenant général dans l'armée protestante comman- 
dée par Soubise, périt avec un de ses fils, dans une 
embuscade. Le père d'Eléonore, malgré toutes ces 
épreuves, était demeuré fidèle à sa croyance, dans 
laquelle il avait élevé ses enfants. Sa fortune s'en res- 
sentit peut-être. Ceux de ses fils qui se marièrent , 
n'en contractèrent pas moins de grandes alliances (3). 

(1) Louis Desmier^ seigneur d'Olbreuze, marié en 1577 à Jeanne de 
Mathefelon. 

(2) Alexandre Desmier, seigneur d'Olbreuze, marié en 1605 à Marie 
Baudoin de Belleville. 

(3) Charles Desmier, seigneur du Parc, épousa Madeleine de la 
Rochefoucault-Roissac ; et un autre, nommé Alexandre, fut marié à 
Madeleine-Sylvie de Sainte-Hermine. Cette dernière avait pour frères 
et sœurs : 1° Henri-Louis, marquis de Sainte-Hermine, capitaine de 
vaisseau, maiié à Geneviève de Morel de Putanges, mort en 1715; — 
2** Hélie, lieutenant général, inspecteur de cavalerie, mort en 1705 (Saint- 
Simon fait connaître les regrets que causa sa perte) ; — 3° Philippe, 
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La mère d'Éléonore, Jacquette Poussard de Vandré, 
ne le cédait en rien comme naissance aux Desmier. Un 
membre de cette « noble et ancienne maison poite- 
vine » (1) avait, dès le xiv« siècle, exercé la charge 
la plus élevée de la province (2). A l'époque même où 
naquit Éléonore, les cousins de sa mère, les Poussard 
du Vigean, occupaient à la Cour les plus hauts emplois 
et jouissaient des premières faveurs (3). La duchesse 
de Richelieu était parmi ses proches (4). 

Si nous voulons rechercher en outre dans un passé 
plus lointain, parmi les ancêtres d'Éléonore, nous trou- 
vons entre ses ascendants directs des noms plus consi- 

lieutenant de vaisseau; — 4** Jcan-Pharamond, abbé de Notre-Dame 
d'Angles; — 5° Anne-Marie -Françoise, dame d*atour de la duchesse 
de Bourgogne, puis de la reine, mariée à Louis comte de Mailly- 
Kubempré, mestre de camp généml des dragons. Saint-Simon parle 
longuement du rôle joué par cette dernière à la cour de Louis XIV. 

(1) V. Beauchet-Filleau, t. II, p. 546. 

(2) Jacques Poussard, chevalier, seigneur de Vandré, Péré, Landré, 
Saint-Marc, Meursey, etc., conseiller et chambellan du roi, sénéchal 
de Poitou en 1399, marié à Catherine de Vivonne. 

(3) Citons entre autres : 

1° Charles Poussard, seigneur de Foi-s, de Saint-Trojan et de 
Lignières, vice-amiral ; 

2° François Poussard, marquis de Fors et du Vigean, chevalier des 
ordres du roi, conseiller du roi en ses conseils, gentilhomme de la 
chambre, marié en 1617 à Anne de Neubourg; 

3» Louis Poussard, baron du Vigean, député de la noblesse de la 
Marche aux Etats généraux de 1614, marié à Louise de Polignac, etc. 

4** François Poussard, marquis de Fore et du Vigean, lieutenant 
général des armées du roi, marié le 31 août 1649 à Charlotte d'Haus- 
sonville. 

(4) Anne- Françoise Poussard du Vigean, dame d'honneur de la 
reine, puis de la dauphine, fille de François, marquis de Fors et du 
Vigean, et d*Anne de Neubourg, mariée le 16 décembre 1649 à Fran- 
çois de Vignerot du Plessis, duc de Richelieu et de Fronsac, prince de 
Mortagne, pair de France. 
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dérables encore : Saint-Gelays-Lusignan, Parthenay- 
Soubise, Archiac, Vivonne. De là, aux anciennes 
maisons régnantes des Lusignan, des comtes souve- 
rains de la Marche, des comtes d'Angoulême, des 
Courtenay, des vicomtes de Thouars, des comtes 
d'Anjou et des ducs d'Aquitaine, il n'y a qu'un pas. 
Et ce pas se franchit facilement et nécessairement, 
puisque toutes ces maisons et celles dont descendait 
M"® d'Olbreuze se sont unies entre elles par de con- 
tinuelles alliances. Il en résulte donc qu'à l'époque 
dont nous parlons, des relations certaines de parenté 
existaient entre toutes ces anciennes familles régnantes 
et les Desmier. Un généalogiste allemand contempo- 
rain d'Éléonore, M. de Greiffencranz(l), se rendit en 
France pour étudier l'histoire de la famille de la du- 
chesse de Zell. Il revint en Allemagne apportant à 
Leibnitz, historiographe de la maison des Guelfes, une 
généalogie faisant descendre Éléonore, par les fem- 
mes, il est vrai, en droite ligne de Charlemagne. Ces 
ancêtres de la duchesse étaient si illustres; vassaux 
prescjue aussi puissants que les souverains français et 
la plupart leurs proches alliés, ils avaient occupé une 
place si considérable dans l'histoire, que Leibnitz, 
rompu aux recherches de ce genre, trouva la descen- 
dance parfaitement vraisemblable. Il en écrivit au 
ministre Bernstorff (2) : 

(1) Sans doute le même qu'un Greiffencranz, ministre du duc de 
Holsteîn à Vienne en 1688, et que Leibnitz, dans sa correspondance, 
déclare « le plus grand généalogiste d'Allemagne ». 

(2) André-Gottlieb de Bernstorff, né en 1649, premier ministre du 
duc de Zell, succéda dans cette charge au baron de Schûtz, dont il 
avait épousé la iille. Il mourut en 1726. 
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« M. de Greiffencranz, qui excelle dans les recher- 
« ches généalogiques, particulièrement à Tégard des 

« familles illustres de France ma envoyé un 

« échantillon de preuves qui fait voir comment des 
« souverains et même des rois sont parmi les ancêtres 

« de Madame la Duchesse La chose ne me paraît 

« nullement éloignée de la raison ny de Tapparence... 
« Il est très seur que ces illustres maisons de Verman- 
« dois, d'Anjou et d'Angoulême participoient du sang 
« d'autres familles encor plus grandes ; par exemple 
« Ahx de Courtenay, femme d'Aymar comte d'Angou- 
« lême, une des ancestres nommées dans cet échan- 
« tillon, estoit petite-fille d'un roy de France. Ainsi 
« ce roi en est aussi (1)... » 

« Cette duchesse est de bien basse extraction », 
écrivait à ses parents d'Allemagne la duchesse 
d'Orléans, « et c'eût été un honneur pour elle d'épou- 
« ser Colin , premier valet de chambre de Mon- 
« sieur (2) ! » Recueilli comme un mot heureux, ce 
propos de la petite-fille des Stuart fut répété dans 
toutes les cours de TEurope. Imprimé, depuis lors, 
avec sa correspondance, il a circulé, et bien des gens 
nont pas été en chercher davantage pour se former une 
opinion. Nous n'avons pas entendu prouver que par sa 
naissance Éléonore d'Olbreuze fdt l'égale du duc de 
Brunswick. Le titre même que nous avons donné à 
notre ouvrage le montre suffisamment. Nous compre- 

(1) Bibl. de Hanovre. Voir aux Pièces justificatives, p. 232. 

(2) Lettre de la duchesse Sophie de Brunswick à l'électeur Charles- 
Louis, dans les Mémoires de la duchesse Sophie, p. 28. Lettre 8. — 
V. aussi la Correspondance de Madame la Duchesse d'Orléans^ par 
Ernest Jœglé. Paris, 1880, 2 vol. in-8°, t. I, p. 297. 



Digitized by VjOOQIC 



10 UNE MÉSALLIANCE 

nons même, dans une certaine mesure, que la duchesse 
Sophie fût peu flattée d'avoir Éléonore pour belle - 
sœur. Et si la duchesse d'Orléans, qui accueillit par 
un soufflet son fils venant lui annoncer son mariage 
avec une des filles légitimées de Louis XIV (1), se 
sentit humiliée des événements dont fut marqué le 
passage de M"® d'Olbreuze dans sa famille, il ny a 
pas là de quoi nous surprendre. Cependant nous avons 
voulu faire voir que l'orgueil froissé de la Palatine 
la poussa, là comme en bien d'autres circonstances, à 
la calomnie et au mensonge. Nous croyons l'avoir 
démontré (2). 

On sait peu de chose sur l'enfance et sur la jeunesse 
d'Eléonore. Elle la passa sans doute tranquillement à 
Olbreuze, dans le milieu patriarcal de la province fran- 
çaise, entourée de Taffection de ses parents et de la 
considération due à la situation de sa famille. L'histo- 
rien anonyme qui nous a laissé un court abrégé d'une 
partie de la vie d'Eléonore (3), est assez laconique 

(1) M^® de Blois. V. les Mémoires de Saint-Simon, 

(2) Ce mépris des deux princesses pour Éléonore était d'autant plus 
déplacé que celle-ci était parente d'une partie de la maison Palatine. 
Par sa mère^ en effet, Eléonore descendait de Marie de Parthenay- 
Soubise, mariée en 1440 à Jean Poussard de Vandré, dont la petite- 
nièce, Catherine de Parthenay-Soubise, femme de René, vicomte de 
Rohan, fut mère de Catherine de Rohan, mariée en 1604 à Jean, 
comte palatin, duc de Bavière Deux-Ponts. Une généalogie de la 
maison Desmier faite en 1674 et conservée aux archives de Hanovre 
rappelle cette parenté. 

(3) Avanture historique écrite par^ ordre de Madame***, à Paris, 
Van 679, mense aug.y in-12, 84 pages. Ce petit opuscule, qui n'est 
mentionné dans aucun dictionnaire des ouvrages anonymes, est à peu 
près introuvable. La bibliothèque de Hanovre en possède un exem- 
plaire annoté de la main de Leibnitz et qui, pour ce motif, peut être 
considéré comme ayant la valeur d'un document historique. H a été 
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en ce qui concerne ses premières années. « Elle ne fut 
« pas plutost au monde, dit-il (1), quelle fut le cher 
« objet de la tendresse de ses parens, qui voyans bril- 
« 1er en elle une naissante beauté, prirent un soin extra- 
« ordinaire de luy donner toute éducation dont elle 
« estoit capable, se flattant toujours que sa beauté et 
\< son esprit luy présentoient une grande fortune. » 

L'enfant devenue femme remplit toutes les pro- 
messes de ses jeunes années. « C 'estoit une grande 
« fille, dont la taille estoit majestueuse, le corps très 
« délié, le maintien agréable, lair noble et toutes les 
« manières d'agir engageantes ; elle avoit de grands 
« yeux bien fendus, pleins d'une vivacité languissante, 
« le tour du visage assez rond, les cheveux noirs, le 
« nez bien proportionné et la bouche ornée de dents 
« fort blanches; elle avoit la gorge bien taillée et 
« assez pleine, le teint fort vif et assez blanc, les bras 
« et les mains un peu longues, mais pourtant assez 
« pleines. Toutes ses manières d'agir sentoient l'en- 
« jouement du printemps de son âge et la portoient 
« à badiner quelques fois fort agréablement, ce qui ne 
« l'empeschoit pas pourtant de rentrer quand elle le 
« vouloit dans le sérieux et de prendre une humeur 
« autant douce que complaisante. La beauté de son 
« génie qui estoit vif et pénétrant autant qu'agréable, 
« surpassant encore la beauté de son corps, n'a pas 
« moins servi à la produire dans le monde.... Elle 
«aimoit extrêmement la conversation, et elle y 
« recevoit l'applaudissement des personnes spirituelles 

réédité dans le t. XIII des Archives Historiques de la Saintonge et de 
rAunis, pages 72 et suiv. 
(1) Page 8. 
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« qui récoutoient, tant pour les jolies choses qu'elle y 
« disoit que pour la belle manière de les dire . Elle ai- 
« moit à la façon des dames françoises la raillerie ; 
« mais elle le faisoit si délicatement qu elle n'offençoit 
« jamais ses compagnes qu'elle railloit souvent et 
« quand elle vouloit railler un cavalier, c'estoit 
« avec tant d'esprit et tant de bon sens, que 
« cela luy pouvoit servir de prétexte pour corriger 
« les deffauts dont elle le railloit ; en un mot, elle avoit 
« l'esprit si gay et si enjoué, que les personnes les plus 
« sérieuses et mélancoliques ne pouvoient pas s'em- 
« pescher de se réjouir et de badiner avec elle. Elle 
« avoit une forte passion pour la danse, et elle y 
« réussissoit admirablement bien, de sorte qu'aucune 
« fille de qualité ne pouvoit pas danser mieux qu'elle 

« faisoit Les parens qui admiroient tous les jours 

« la douceur, l'enjouement et l'air engageant de leur 
« aimable fille cherchoient les occasions delà produire 
« parmi la noblesse du païs (1). » 

C'est ainsi qu'Eléonore fit la connaissance des prin- 
cesses delà Trémoille. L'électrice Sophie et la duchesse 
d'Orléans n'ont rien négligé pour faire croire que la 
position d'Eléonore d'Olbreuze auprès de la princesse 
de Tarente (2) était très inférieure. Nous avons 
établi quelle était la situation de la famille d'Eléonore 
dans sa province. Originaires de Poitou comme elle, 
les la Trémoille n'étaient point sans savoir quelles 
étaient les parentés de leiu* jeune protégée. Elle « était 

(1) 76/eZ. pages 10, 14, 16, 18. 

(2) Emilie de Hesse, fille de Guillaume, landgrave de Hesse-Cassel, 
et d'Emilie-Elisabeth de Hanau^ mariée le 1^ mai 1648 à Henry- 
Charles de la Trémoille, prince de Tarente. 
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de bonne noblesse du pays d'Aunis», dit dans ses Mé- 
moires Charlotte- Amélie de laTrémoille (1), la propre 
fille de la princesse de Tarente. 11 ne saurait donc 
être question, dans les relations qui existèrent entre 
elle et la princesse, de rapports de servante à maîtresse, 
comme le prétendirent plus tard celles qui avaient ré- 
solu de la dénigrer à tout prix. Il est vrai, comme nais- 
sance, une assez grande distance les séparait. Nous 
ne saurions pourtant omettre de faire remarquer que 
cette distance n'était pas si infranchissable, puisque, du 
côté paternel, Eléonore comptait parmi ses arrière- 
grand'mères une Saint-Gelays-Lusignan (2) et que la 
princesse de Tarente elle-même ne dédaigna pas de 
marier son propre fils (3) à la fille d'une Saint-Gelays, 
A cette époque, les jeunes nobles quittaient presque 
tous leur province pour aller chercher fortune dans les 
armées ou dans Tentourage du souverain. Il n'était pas 
rare non plus de voir les jeunes demoiselles, auxquel- 
les leur naissance ouvrait les portes de la Cour, cher- 
cher à s'élever en s'attachant dabord à la suite de 



(1) Charlotte-Amélie de la Trémoille, née le 28 juillet 1662, mariée 
le 29 mai 1680 à Antoine, comte d'Altenbourg^ fils légitimé d'Antoine- 
Gunther^ comte d'Oldenbourg, et d'Elisabeth d'Ungnad, lieutenant du 
roi de Danemark dans les comtés d'Oldenbourg et de Delmenhorst. 
Ses Mémoires ont été publiés par M. Edouard de Barthélémy, in-12, 
192 p. Genève, 1876^ J.-G. Fick. Voir aussi l'Annuaire de la Société 
d'émulation de la Vendée^ année 1864, p. 196 et suivantes. 

(2) Joachim Desmier, seigneur d'Olbreuze, ancêtre direct d'Eléo- 
nore, avait épousé, en 1505, Guillemette d'Alhoue, fille de Clément, 
seigneur des A jots^ et de Marie de Saint-Gelays. 

(3) Charles-Belgique-Hollande de la Trémoille, duc de Thouars, pair 
de France, chevalier des ordres du roi et premier gentilhomme de la 
chambre, marié le 3 avril 1675 à Madeleine de Créquy, fille de Charles, 
duc de Créquy, etd'Armande de Saint-Gelays. 



Digitized by VjOOQIC 



14 UNE MÉSALLIANCE 

quelque puissante dame, amie particulière de la reine 
ou des princes. Telle fut, on n'en saurait douter, la na- 
ture des rapports qui existèrent entre Eléonore et la 
princesse de Tarente (1). 

Les Mémoires de Charlotte-Amélie de la Trémoille 
nous apprennent que Mademoiselle d'Olbreuze fut 
d'abord, pendant quelque temps, demoiselle d'honneur 
de la duchesse de la Trémoille douairière. Voici en 
quels termes la princesse nous fait connaître cette par- 
ticularité. Après avoir parlé du mariage de sa tante, 
Marie-Charlotte de la Trémoille, avec Bernard de 
Saxe, duc d'iéna, célébré à Paris, le 18 juillet 1662, 
elle ajoute : « Aussitôt ce mariage. Madame magrand'- 
« mère (2) se résolut de n'aller plus à Paris ni à la 
« Cour, et de finir ses jours en province, à Vitré ou à 
« Thouars ; c'est pourquoi elle se défit de ses deux de- 
« moiselles d'honneur. Elle donnaMaranville, qui était 
« la première, à Madame de Weymar, qui depuis est 
« devenue sa dame d'honneur en épousant M. Opel; 
« et Olbreuze qui était la seconde, elle la donna à Ma- 
« dame ma mère (3). » 

L'historien anonyme de la vie d'Eléonore passe ce 
détail sous silence. Le succès, dit il (4), obtenu par 

(1) Nous en trouvons la confirmation dans une phrase de la Biogra- 
phie universelle où il est dit que la princesse « lui servit de mère », 
et dans le refus absolu que fit Eléonore de se séparer de la princesse 
de Tarente, lorsque la duchesse Sophie lui proposa de venir avec elle 
en Italie. V. Memoiren der Herzogin Sophie, pages 71, 72. 

(2) Marie de la Tour, femme de Henri de la Trémoille, duc de 
Thouars, fille de Henri de la Tour, duc de Bouillon, et d'Elisabeth de 
Nassau. 

(3) La princesse de Tarente. 

(4) Pages 10 et 12. 
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M"® d'Olbreuze parmi la noblesse de Poitou « donna 
« lieu à Madame la Princesse de ^'*^ (1), qui avoit 
« épousé un des plus grands seigneurs de France, 
« de vouloir voir cette demoiselle. Cette dame ne Teust 
« pas plûtost veue qu elle en fut fort satisfaite, disant 
« tout haut que cette jeune damoiselle méritoit bien 
« la belle réputation qu'elle s estoit acquise en la pro- 
« vince. Comme elle la trouva à son goût, elle la de- 
« manda avec beaucoup d'empressement à ses parens, 
« luy promettant de luy former l'esprit et les mœurs 
« et qu'elle prendroit un soin tout particulier de luy 
« faire sa fortune. Ses parens qui ne demandoient que 
« l'élévation de leur fille recourent cette proposition 
« avec beaucoup de joye et de reconnoissance.... » 
Bientôt Eléonore se fit remarquer parmi celles que la 
princesse avait déjà attachées à sa personne. « Toutes 
« ses bonnes qualités Tinsinuèrent si avant dans l'es- 
« prit et dans les bonnes grâces de sa sérénissime 
jc< maîtresse qu'elle ne pou voit plus vivre sans elle. » 
Toujours souriante, Eléonore, par sa conversation en- 
jouée, par son esprit, communiquait à tous son heu- 
reuse humeur. « Elle divertissoit souvent la princesse 
« et la compagnie par ses danses poitevines et cham- 
« pêtres qu'elle avoit apprises de sa tendre jeunesse. » 
Quand la princesse se rendit à la Cour, Eléonore l'ac- 
compagna. « Noslre belle damoiselle n'y eust pas 
« plûtost étalé ses charmes et fait briller les lumiè- 
« res de son esprit qu'elle fut admirée de tout le 
« monde (2). » 

(1) Tarente. 

(2) AvaiUure historique, p. 20. 
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Quel rôle joua-t-elle à la Cour de France? Nous ne 
saurions le préciser avec les documents que nous eû- 
mes sous les yeux. Elle ny resta pas longtemps ; elle 
n'était pas riche. Elle n'y trouva point le mariage 
qu'elle rêvait probablement. Dans cette société légère 
de la Cour, sa beauté et son esprit furent remarqués ; 
et, sans doute,. la rigide vertu de la huguenote déplut 
fort à quelques seigneurs en quête d'aventures galantes. 
Le propos plein de dépit qu'on prête au comte de Gra- 
mont (1) semblerait indiquer que lui ou ses amis trou- 
vèrent chez elle porte close. 

La religion protestante que professaient le prince et 
la princesse de Tarente était un obstacle, à la Cour 
de France, aux faveurs qu'ils étaient en droit d'espérer. 
Convaincu du mauvais vouloir du Roi, le prince passa 
en Hollande, où les Etats généraux lui accordèrent de 
hautes fonctions militaires. La princesse ne tarda pas à 
aller rejoindre son époux (2), et Eléonore, devenue son 
amie et profondément attachée à sa personne, « jugea 
« qu'elle avoit trop d'obligation à son illustre protec- 
« trice pour ne pas la suivre partout, et pour manquer 
« à raccompagner dans un grand voyage et luy ren- 
« dre ses assiduités et ses services dans un païs étran- 
« ger » (3). 

Les grandes villes de la Hollande et la société qui 
s'y rencontrait présentaient à cette époque un aspect 
particulier. Chassés d'Angleterre, les Stuart y avaient 

(1) V. chap. II, p. 19. 

(2) Sur le séjour du prince et de la princesse en Hollande, V. les 
Mémoires de Henri-Charles de la TrémoillCy prince de Taren/e, publiés 
par Griffet. Liège, 1767. 

(3) Avanture hislarique^ page 24. 
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passé de longues années, entourés de ceux qui les 
avaient suivis dans leur exil. Là, se pressaient alors 
les seigneurs anglais restés fidèles, qui venaient leur 
rendre visite. Près d'eux se trouvait aussi, avec ses 
enfants, Elisabeth Stuart, la veuve exilée du« Winter- 
Kœnig » (1). Tous les souverains et les princes dépos- 
sédés, tous ceux qui avaient à redouter la vengeance 
d'un roi, et surtout celle de Louis XIV, se donnaient 
alors rendez-vous à La Haye, à Bois-le-Duc, à Breda, 
à Utrecht. Des princes et des grands seigneurs alle- 
mands, les membres de la maison de Nassau et d'O- 
range surtout, et tous ceux qui, de près ou de loin, 
leur étaient apparentés, attirés par ce mouvement d'é- 
trangers et par les intrigues politiques dont La Haye 
était le centre, venaient encore grossir le nombre des 
visiteurs. On se rencontrait partout. C'étaient des fêtes 
continuelles. On peut voir, dans les Mémoires de Gour- 
ville (2), compromis dans la disgrâce de Fouquet, et 
qui vivait alors réfugié en Hollande , quelle était 
l'existence qu on y menait à cette époque. 

Eléonore y trouva bientôt de nouveaux adora- 

(1) Elisabeth Stuart, veuve de Frédéric V, électeur palatin. Ce 
prince avait sacrifié ses Etats héréditaires pour se faire nommer roi 
de Bohême et, n'ayant pu conserver qu^un hiver sa nouvelle couronne, 
dut fuir en exil. 

(2) Jean Hérauld de Gourville, né en 1625, célèbre par sa grande 
fortune et par ses missions diplomatiques. Ses Mémoires vont de 1642 
à 1698, et ont été réédités dans la nouvelle collection des Mémoires 
pour servir à V Histoire de France^ publiée par Michaud et Pou joulat, 
3^ série, t. V. Il était né dans une condition très inférieure, c Par 
c son esprit, son grand sens, les amis considérables qu'il s'était faits, 
c il était devenu un personnage... Il avait épousé secrètement une des 
c trois sœurs de M. de la Rochefoucauld. » (Saint-Simon.) Il mourut 
en 1703. 

2 
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teurs. « Mais elle regarda tous les soupirants d'un œil 
« peu charitable, et fit connoistre à chacun qu'on luy 
« faisoit tort en la croyant d'une complexion amou- 
« reuse. Le ciel l'avoit destinée à quelque chose de 
« plus grand ... Un secret pressentiment de sa bonne 
« fortune la rendit si fière » (1) qu'elle rejeta impi- 
toyablement toutes les demandes de ses admirateurs. 

(1) Avaniure historique, p. 24. 
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CHAPITRE II. 

LES GUELFES. — LE DUC GEORGES-GUILLAUME 
ET SA FAMILLE. 

« Quand nous en sommes las à la Cour, elle est 
« encore assez bonne pour un prince allemand. » — 
Cette parole, attribuée au comte de Gramont au sujet 
de M"* d'Olbreuze, et qui respire le dépit d'un amou- 
reux éconduit, peut être considérée comme une digne 
réponse aux propos calomnieux tenus sur Eléonore 
par rélectrice Sophie et par la duchesse d'Orléans. 

Ici comme là, c'est Tamour-propre froissé, c'est la 
haine qui parlent. Le public ignorant , qu'un mot 
frappe souvent plus qu'un fait, a saisi avidement ces 
lignes que nous ont léguées les mémoires du temps, et 
là-dessus a bâti l'histoire. En Allemagne, on a cru, ou 
à peu près, que le duc Georges-Guillaume de Bruns- 
wick avait épousé celle que le sort destinait à devenir 
la femme du valet de chambre d'un prince. Si les 
petits-fils d'Eléonore n'avaient pas été Georges II 
d'Angleterre et Frédéric II de Prusse, peu de gens en 
France auraient apprécié, au prix qu'elle valait, la con- 
quête faite par la fille d'Alexandre Desmier. 

Il y avait alors, il est vrai, en Allemagne, quelques 
souverains plus puissants que les ducs de Brunswick : 
l'empereur, l'électeur de Brandebourg, l'électeur de 
Bavière. 11 n'y avait pas de maison plus respectée, pas 
ime race peut- être qui fût digne d'être comparée à la 
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leur. Les Brunswick descendaient de ces illustres 
Guelfes, connus depuis dix siècles. Pendant trois fois 
cent ans, leur nom avait fait trembler l'Allemagne et 
ritalie tout entières. Jadis, tous les pays au nord de 
l'Elbe, la Haute et la Basse-Saxe, la Bavière, avaient 
été leur domaine. Et alors, personne contre leur gré 
ne pouvait arriver à la dignité impériale ou l'exercer 
sans leur appui. Il avait fallu des luttes sans fin, les 
folies d'orgueil d'Henri le Superbe et les infortunes 
d'Henri le Lion, pour abattre cette puissance sans ri- 
vale qui tenait dans sa main toute TAllemagne du 
Nord. Réduit, après ces malheurs, aux possessions 
particulières de sa famille, Othon l'Enfant avait ras- 
semblé les débris de cette immense fortune, et fondé, 
au milieu du xiv« siècle, la maison ducale de Brunswick. 

Moins redoutables, mais toujours puissants, les ducs 
de Brunswick n'avaient jamais cessé de posséder, 
depuis lors, un domaine dont l'étendue correspondait, 
naguère encore, assez exactement à la superficie réu- 
nie du royaume de Hanovre et du duché de Brunswick. 

Au XVII® siècle, la maison de Brunswick était divi- 
sée en deux lignes : Wolfenbuttel et Lunebourg. Sim- 
ples couçins, les princes de ces deux branches profes- 
saient, à l'égard les uns des autres, une complète indé- 
pendance. Parfois, ils se consultaient, quand leurs inté- 
rêts étaient communs: le plus souvent, ils se jalousaient. 

Le dernier souverain de Lunebourg, le duc Geor- 
ges (1), était appelé à recueillir toutes les successions 

(1) GeorgeS) fils de Guillaume, duc de Lunebourg, et de Dorothée, 
princesse de Danemark, né en 1582, marié à Anne-EIéonore, fille de 
Louis V, landgrave de Hesse-Darmstadt, et mort le 2 avril 1641. Sa 
femme mourut en 1659. 
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de ses frères, qui finirent sans laisser d'héritiers mâles ; 
et, à sa mort, l'unité territoriale du pays possédé par 
sa branche aurait été assurée s'il eût laissé tous ses 
Etats à son fils aîné. Son testament en avait décidé 
autrement. Il avait quatre fils. Pour les deux plus 
âgés, il avait fait deux grosses parts ; les deux plus 
jeunes demeuraient éloignés du gouvernement de ses 
Etats. Le domaine de la maison se trouvait donc de 
nouveau divisé. L'aîné, Christian-Louis (1), eut les 
principautés de Zell, de Lunebourg et de Grubenha- 
gen, avec les comtés d'Hoya et de Diepholz ; au second, 
Georges-Guillaume (2), échurent Hanovre, Calemberg 
et Gœttingue. Jean-Frédéric (3), le troisième, eut un 
simple apanage. Le plus jeune, Ernest-Auguste (4), 
n'avait reçu d'abord que quelques biens allodiaux. Plus 
tard, la paix de Westphalie lui accorda la succession 
de l'évêché d'Osnabruck, dont le siège devait être 
occupé alternativement par un évêque catholique et 
par un prince protestant. 

11 nous a paru nécessaire de donner quelques détails 
sur ce partage entre les fils du duc Georges, les ques- 
tions de successions entre les frères devant jouer un 
rôle assez important dans notre récit (5). Trois d'entre 

(1) Né le 26 février 1622. 

(2) Né le 16 janvier 1624. 

(3) Né le 25 avril 1625. 

{4) Né le 26 novembre 1629. 

(6) Voici les changements successifs qui s*opérèrent, à partir de 
1650, dans la possession des biens de la maison de Brunsmck-Lune- 
bourg, entre les quatre frères, par suite du décès de deux d'entre eux 
survenu en 1665 et en 1679 : 

Christian-Louis, duc de Zell jusqu'à sa mort en 1665. 

Georges-Guillaume, d'abord duc de Hanovre jusqu'en 1665, époqu« 
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ces princes reviendront en outre presqu'à chaque page 
de notre livre. Nous allons essayer d'esquisser à 
grands traits leur figure. 

L'aîné, Christian-Louis, disparaîtra dès le début de 
la scène. C'était un prince bourru et despote, buvant 
jour et nuit, bataillant avec les bourgeois dans les 
rues de sa résidence. Plus tard, il s'amenda un peu, 
avec l'â^e, et, bien qu'il conservât toujours les rudes 
manières d'un soudard, il prit ensuite une part plus 
active aux affaires. 11 mourut sans enfants, en 1665 (I). 

Tout autre était Georges-Guillaume. Lui aussi avait 
ses défauts : léger, insouciant, fuyant la peine et le 
devoir, bizarre mélange de faiblesse et d'entêtement, 
il était obstiné à poursuivre une idée, même fausse, 
lorsque lui-même l'avait conçue, et, en même temps, 
incapable de se soustraire à la direction de quiconque 
avait su gagner sa confiance et était assez habile pour 
lui cacher linfluence qu'il exerçait sur lui. Mais, avec 
cela, l'on rencontrait chez Georges-Guillaume toutes les 
qualités qui rendent un prince séduisant et estimable. 
De taille moyenne, les yeux grands et vifs, les traits 
fins et remplis de distinction, d'une tournure élé- 
gante, bienveillant envers tous, d'une grande simpli- 
cité de manières, il exerçait un charme irrésistible sur 

de la mort de son frère aîné, duc de Zell de 1666 à 1705. 

Jean-Frédéric, d'abord non régnant, duc de Hanovre en 1666, lors- 
que Georges-Guillaume devint duc de Zell, mort en 1679. 

Ernest-Auguste, coadjuteur de Tévêque d'Osnabruck, puis évêque 
en titre en 1661, duc de Hanovre en 1679, àla mort de Jean-Frédéric, 
électeur de Brunswick-Hanovre par brevet impérial en 1692, mort en 
1698. 

(1) Geschichte von Harmover und Braunschweig, par le docteur 
A. Kœcher, 1. 1, pages 347, 348. 
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quiconque rapprochait. Son caractère était noble et 
généreux. A la guerre, il ne marchandait ni sa peine 
ni son sang. « Quo fus et gloria ducunt » : telle 
était la devise qu'il avait adoptée et dont il s'inspirait. 
Et, sincèrement, malgré sa légèreté, personne plus 
que lui ne s'intéressait à la grandeur de sa maison. 
« Surtout, ce prince avoit la réputation dune fran- 
« chise et d'une sincérité à toute épreuve avec ses 
« amis et ses alliés, et d'une fidélité inviolable dans 
« ses paroles (1). » Sa bonté pour tous, ses traits de 
familiarité bienveillante, même envers les plus hum- 
bles, particularité spéciale au grand seigneur allemand 
et l'une des causes de l'influence que présentement 
encore il a su conserver parmi les paysans, sont con- 
nus dans les environs de Zell et de Lunebourg. Aujour- 
d'hui encore, nombre d'habitants de ces campagnes 
racontent des anecdotes que leur ont transmises leurs 
grands-pères, sur le dernier « seigneur de Zell ». 

Cette légèreté, cette insouciance mêlée d'entêtement, 
jointes à un goût du plaisir effréné pendant sa pre- 
mière jeunesse, entraînèrent Georges-Guillaume à 
délaisser complètement les affaires, durant les quel- 
ques années qui suivirent la mort de son père. Prince 
régnant et libre de ses actions à 17 ans, il voulait voir 
le monde et s'amuser. Peu lui importaient ses États 
et sa résidence de Hanovre. Il laissait les affaires à 
son ministre Bulow (2) et partait pour des années 
entières. L'Angleterre, la France, l'Espagne, la Hol- 

(1) Mémoires du marquis de Pomponne^ publiés par Mavidal, t. II, 
p. 337. 

(2) Paul-Joachim de Bulow, conseiller intime et premier ministre 
des ducs de Bruns wick-Lunebourg, né en 1606. 



Digitized by LjOOQIC 



24 UNE MÉSALLIANCE 

laade> Tltalie, l'attirèrent tour à tour. Il est vrai, il 
apprit quelque temps lart de la guerre au camp du. 
prince Frédéric-Henri d'Orange, et rechercha en Italie 
la connaissance des artistes. Mais, ce qui le charmait 
avant toat, c'était le carnaval de Venise, avec ses 
surprises,.ses. aventures, ses nuits folles, passées au 
jeu et au bal. Presque chaque année il s'y rendait et y 
demeurait plusieurs mois» Lorsqu'un jour, Grapendorff, 
maréchal de sa Cour, lui transmet à Venise les 
remontrances des États de ses provinces qui insistent 
pom:. son retour, il se contente de lui répondre : « A 
« Venfee, l'ennui est inconnu, Monsieur le maré- 
« chai. Je voudrais que vous y fussiez avec moi. Je 
« vous, garantis que vous n'auriez pas envie de retour- 
« ner (îe si tôt en Allemagne ». Et il réclame lenvoi 
de nouveaux fonds indispensables pour son voyage. 
En vain sa mère et ses ministres le supplient. Rien 
n'y fait. Il faudra l'influence bienfaisante d'Éléonore, 
poiu: le tendre à ses devoirs, à ses sujets et à sa rési- 
dence délaiissée. 

Jean-Frédéric était un gros homme, doux, tran- 
quille, défiant, peu décisif, ayant un caractère de 
femme. Il ne voyait presque jamais ses frères, réser- 
vant dans sa famille toute son affection pour sa 
sœur (1). De nature rêveuse et contemplative, il s in- 
téressait, il est vrai, aux a,ffaires de l'État. Mais les 
arts, les sciences, les problèmes de la métaphysique, 
les discussion» religieuses avaient ses préférences. Sa 
correspondance avec Leibnitz, son protégé, a été con- 



' (1) Sophie- Amélie, née en 1628, mariée en 1643 à Frédéric III^ roi 
de Dane-Tiark. 
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servée (1). C'est lui qui l'attira le premier à Hanovre. 
Lui aussi voyagea beaucoup, comme ses frères. Pen- 
dant un séjour à Rome, il lia connaissance avec des 
cardinaux et des docteurs de l'Église, et un jour, en 
1651, on apprit avec effroi à Zell et à Hanovre quil 
s'était fait catholique (2). Cette conversion l'éloigna 
encore davantage de ses frères. 

Ernest-Auguste possédait, presque au même degré 
que Georges-Guillaume, tous les avantages extérieurs 
propres à plaire. « Je lavais vu fort jeune, en Hol- 
lande », écrit dans ses Mémoires Télectrice Sophie à 
la date de 1651 (3) ; « son bel air avait beaucoup aug- 
« mente ; il plaisait à tout le monde... Nous jouâmes 
« de la guitare ensemble, où il fit voir les plus belles 
« mains du monde, et, à la danse, il fit aussi des mer- 
« veilles. » De tous les enfants du duc Georges, 
lui seul, peut-être, était né pour la politique. Aimant le 
luxe comnle son frère Georges-Guillaume, sceptique 
comme lui, beaucoup moins chevaleresque d'humeur, 
il aurait suivi volontiers son exemple et préféré le plai- 
sir aux devoirs d'un prince, si toujours l'idée d'a- 
grandir sa maison n'eût hanté son esprit. Dans sa pre- 
mière jeunesse, il fut l'inséparable compagnon de 
Georges-Guillaume. Pendant toute sa vie, il exerça sur 
lui une très grande influence, le dominant, bien qu'il 

(1) Die Werke von LHbnitz, publiés par 0. Klopp. Hanovre, 1864, 

t. m, IV. 

(2) Geachichte von Hannover und Braunschweig, par le docteur A. 
Kœcher, 1. 1", pages 351, 362. — Havemann, Geschichte der Lande 
Bratinschweig und Luneburg, t. III, passim, 

(3) PuhlicaUonen aus dm K. preusaischen Staatsarehiven, t. IV, 
Mèmoiren der Herzogin Sophie îuichmals Kurfuratin von Hcmnover, 
publiés par le docteur A. Eœcher. Leipzig, A.Hirzel, 1879, in-4®, p. 50. 
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fftt plus jeune que lui, par le sérieux de son caractère 
et sa tenace volonté. Souple et adroit, habile dans Fart 
des formes, peu scrupuleux sur les moyens, il était 
fait pour les affaires, et on peut dire qu'il y réussit, 
quand on pense que, plus tard, il obtint pour lui et ses 
successeurs la dignité électorale, en dépit de mille 
obstacles, et que son fils devint roi d'Angleterre. 

Quand le duc Georges mourut (1), l'aîné de ses fils 
avait dix-neuf ans; Georges-Guillaume, dix-sept ; 
Jean-Frédéric,seize ; Ernest- Auguste, onze seulement. 
L'Allemagne était encore agitée par les dernières luttes 
de la guerre de Trente Ans. Ses provinces avaient été 
dévastées ; les trésors des États se trouvaient épuisés ; 
l'ennemi était encore au cœur du pays. Les jeunes 
descendants des illustres Guelfes eussent pu combattre, 
travailler à rétablir leurs affaires. Nous avons vu quelle 
existence menèrent ceux qui avaient reçu la tâche de 
régner. Pendant près de quinze ans, rien ne put faire 
changer leur genre de vie. 

En 1656, les Etats du duché de Hanovre, qiie gou- 
vernait alors Georges-Guillaume, crurent avoir trouvé 
un remède pour retenir le prince dans son pays et mettre 
fin à sa folle existence. Ils le pressèrent de se marier. 
« C'était une chose pour laquelle il avait toujours eu 
« beaucoup de répugnance » (2). D'abord il refusa. 
Enfin, de guerre lasse et touché sans doute du 
respectueux intérêtqu'on lui témoignait avec tant d'in- 
sistance, il céda. Parmi toutes les princesses qu'il avait 
rencontrées, Sophie, fille deFrédéric V, prince palatin. 



(1) 2 avril 1641. 

(2) Jfemoiren der Herzogin Sophie^ p. 53 et suiv. 
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et d'Elisabeth Stuart, lai avait particulièrement plu. 
Elle était alors à la cour de Heidelberg, chez son 
frère,rélecteur palatin Charles-Louis. Hammerstein ( 1 )- 
y fut envoyé , précédant Tarrivée du prince , et 
bientôt les fiançailles furent chose décidée. Il fut con- 
venu d'abord qu'on les tiendrait secrètes jusqu'à ce que 
le duc Georges-Guillaume, en pourparlers avec les 
Etats de ses provinces, eût obtenu d'eux l'augmenta' 
tion de revenus nécessaire pour l'entretien de sa nou- 
velle cour. 

En attendant, le prince et son plus jeune frère 
allaient passer quelques mois à Venise. L'heureux 
fiancé n'eut pas plutôt retrouvé le théâtre de ses an- 
ciens exploits, quil oublia ses serments pour l'orgie, 
le jeu et les courtisanes, ses vieux amis. Pareille vie 
l'eût bientôt mis, selon l'expression même de la du- 
chesse Sophie, « dans un état fort malpropre pour le 
« mariage (2) ». Sa promesse, safiancée qui l'attendait, 
qu'en faire? Les lettres qu'il adressait à Heidelberg 
se trouvèrent plus froides. Il voulait, il devait rompre. 

Homme d'honneur , malgré sa légèreté , Georges- 
Guillaume crut réparer sa faute en proposant à son 
frère dépenser la princesse à sa place... Jamais il ne 
se marierait, assurait à son frère cadet une pension 
considérable et garantirait à ses neveux la succession 
de ses Etats. 

Soit qu'il fût heureux de tirer son frère d'embarras, 

(1) Georges - Christophe de Hammerstein, ohambeHan du duô Bmest 
Auguste, son conseiller en 1653, maréchal de la Cour de la duchesse 
Anne-Eléonore en 1654, conseiller intime et grand bailli de Zell 
en 1671. 

(2) Memoiren der Herzogin Sophie^ p. 55. 
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soit que les charmes de la princesse ne l'eussent pas 
laissé indifférent, Ernest-Auguste accepta. C'était 
une des femmes les plus séduisantes de son temps, que 
la princesse Sophie. Belle, d'une intelligence peu com- 
mune, elle parlait avec une égale perfection l'anglais, 
l'allemand, le français et le hollandais. Les auteurs 
de ces différents pays, les littératures italienne et espa- 
gnole lui étaient connus, et elle n'eût pas même redouté 
un entretien en latin. Sa voix était agréable; la viva- 
cité de son esprit naturel donnait à sa conversation un 
charme irrésistible. Un jeune prince qui la rencontrait, 
comme prétendant à sa main, n'en pouvait guère discer- 
nerdavantage. Ses défauts étaient de ceux qu'on ne dé- 
couvre qu'à la longue. Fille et petite-fille des rois les 
plus orgueilleux du monde, elle-même était la repré- 
sentation incarnée de la fierté de sa race, de l'orgueil 
légendaire des Stuarts. Ambitieuse et vindicative, ja- 
mais elle ne pardonnait à quiconque avait froissé son 
amour-propre ou contrecarré ses projets de grandeur. 
Tout était bonpour jeter àterre son ennemi. Sonfiancé, 
prince séduisant et aimable, l'abandonne. Elle nous dit 
elle-même ce que ressentit son cœur d'un coup qui pour 
toute autre eût été si cruel : « Moy, j'estois trop fière, 
« pour en estre touchée » (1)! 

Au printemps de 1657, Hammerstein dut quitter 
Hanovre pour défaire ce qu'ilavaitarrangé l'année pré- 
cédente. Il fit connaître à la princesse Sophie et à son 
frère les promesses du duc Georges- Guillaume, pro- 
messes que celui-ci était prêt à renouveler par écrit. Il 
rappela que le prince Ernest- Auguste, déjà coadjuteur 

(1) Memoiren der fferzogin Sophie, p. 55. 
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de révêqued'Osnabnick, était certain de devenir bien- 
tôt titulaire de Tévêché, et que, grâce à la renoncia- 
tion de son aîné, ses enfants seraient assurés de l'hé- 
ritage du duc Georges -Guillaume. Sophie n'avait «ja- 
« mais eu d'amour que pour un bon établissement » ( 1 ) : 
elle nous le dit elle-même. Georges-Guillaume s'en- 
gageait, par un acte formel (2), à ne jamais se marier 
et à laisser ses Etals aux enfants de son frère. « Chris- 
« tian-Louis avoit été fort longtemps marié sans 
« avoir donné aucune apparence de lignée; le duc 
« Jean-Frédéric estoit trop gros pour en avoir (3). » 
Ernest- Auguste, celui qu'on proposait à Sophie pour 
mari, serait, en réalité, le chef de la maison. Elle se 
voyait déjà « la mère de la patrie » (4). Elle ac- 
cepta. Malheur à qui viendrait déranger ses projets ! 
Le mariage accompli, les deux époux, riches en es- 
pérances, mais n'ayant pas encore de cour, se rendirent 
à Hanovre, qui servait alors de résidence au duc ré- 
gnant Georges-Guillaume. Ilsy passèrent trois années. 
L'amitié des deux frères n'avait jamais été plus pro- 
fonde. Voici dans quels termes la duchesse parle des 
relations du duc de Hanovre avec elle et avec son mari. 
« Comme je vis M. mon mari dans une étroite inti- 
« mité avec M. son frère, le duc d'Hanovre, je 
« caressois bien plus ce duc que ses deux autres 
« frères pour luy plaire. Il estoit de tous nos divertis- 
« semens, du jeu, de lâchasse, et de la promenade (5). » 

(1) Ment, der Herzogin Sophie^ p. 59. 

(2) Daté du 21 avril 1658. 

(3) Mem. der herzogin Sophie, p. 59. 

(4) Ibidem. 

(5; Mem. der Herzogin Sophie, p. 64. 
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Cette cour animée par une jeune femme spirituelle 
et séduisante, les prévenances de sa belle-sœur plu- 
rent à Georges-Guillaume. Il oublia quelque temps sa 
vie d'aventures- Mais bientôt les charmes de la prin- 
cesse, que chaque jour il était à môme d'admirer, ré- 
veillèrent en lui le sentiment qu'il avait eu pour elle 
lorsqu'il avait songé à l'épouser. Peu à peu, l'amour 
gagna son cœur. Il avouait à la princesse qu'il était 
fâché de l'avoir laissée à son frère. Ses assiduités 
devinrent si marquées, qu'Ernest- Auguste en prit om- 
brage. « Une personne quiauroit esté d'une autre humeur 
ce que moy, dit la duchesse, auroit fort mal passé son 
« temps avec les deux jaloux(l). » 

Heureusement pour le repos de Sophie, le titulaire de 
l'évêché d'Osnabruck mourut en 1661 (2). Il laissait 
ses palais comme résidence au duc Ernest- Auguste. 
M. d'Osnabruck et « Madame l'évêque » quittèrent 
Hanovre pour se rendre dans leurs Etats et instal- 
lèrent leur petite cour dans le château épiscopal 
d'Ibourg. 

Georges-Guillaume se trouva seul de nouveau. Il 
allait pouvoir en profiter pour reporter un coup d'œil 
sur sa conduite passée, sonder l'avenir, sentir les tris- 
tesses de l'isolement et songer àTimportance des enga- 
gements irréfléchis qu'il avait contractés. 

(1) Memoiren der Herzogin Sophie^ p. 70. 

i2) François-Guillaume, cardinal deWartemberg, mort le 21 novem- 
bre 1661. 
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CHAPITRE III. 

ÉLÉONORB ET GE0R6BS-GUILLAUMB. 

L'ennui s'abattit sur le prince tel que jamais, sans 
doute, il ne Tavait connu. L'entrain et l'indifférence 
de sa première "jeunesse avaient disparu. Le cœur ul- 
céré par le souvenir de la fiancée qui lui avait échappé 
et qu'il aimait à présent qu'elle ne pouvait plus lui ap- 
partenir, Georges-Guillaume sentit, pour la première 
fois peut-être, tout le poids de la solitude à laquelle 
il s'était voué. Lui aussi, sans s'en rendre compte, 
approchait de cette époque de la vie où les plus inconsi- 
dérés songent à l'avenir, aux longs jours d'une vieil- 
lesse abandonnée, et comprennent le besoin d'un 
attachement durable et d'une vraie affection. Espérant 
se distraire, il se remit à voyager. 

A la cour du landgrave de Hesse, pendant l'hiver 
de 1663 à 1664, il rencontra la princesse de Tarente, 
en visite dans sa famille. Eléonore d'Olbreuze et Ma- 
demoiselle de la Mothe l'ac^^ompagnaient. L'esprit de 
M"* d'Olbreuze, son incomparable beauté, firent, dès 
le premier jour, sur le prince une profonde impression. 
Le grave Jean-Frédéric, alors à Cassel, séduit par la 
charmante conversation de la jeune fille, en fut bien- 
tôt épris comme son frère. Tous deux firent la cour à 
la belle suivante de la princesse, l'un prudemment 
sans doute, l'autre avec toute l'ardeur de son bouillant 
caractère. Combien de fois les ducs purent-ils s'entre- 
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tenir avec Eléonore ? Quel temps passèrent-ils ensem- 
ble à Cassel ? Nous ne saurions le déterminer d'une 
façon précise. Une chose certaine, c'est que, vers le 
mois de février, lorsque Madame d'Osnabruck arriva à 
son tour à la cour de Hesse (1), la princesse avait 
déjà repris le chemin de la Hollande avec ses deux 
filles d'honneur. Sophie allait rejoindre, en Italie, ^ 
M. l'évêque, son mari, qui était à Venise. Le renom 
delà beauté d'Eléonore et de sa compagne étant par- 
venu jusqu'à elle, son désir était de les décider à la 
suivre. Ne lès trouvant plus à Cassel, elle le leur fit 
proposer par écrit. Eléonore laissa M"*" dé la Molhe 
se rendre seule à cette invitation. Quant à elle, elle ' 
refusa. 

Cependant, Georges-Guillaume n'avait pu se sé- 
parer de celle que déjà « il aimait dans son cœur mille - 
« fois plus qu'elle ne pouvait se le persuader » (2). 
On voit bien là la différence dé caractère des deux 
frères. Georges -Guillaume est follement épris d'Eléo- 
nore. Il la suivra partout. Il l'aura à tout prix. Jean- 
Frédéric Paime aussi. Est-ce manque de décision na- 
turelle chez lui ? Se sent -il devancé par son aîné dans ' 
le cœur de la jeune fille? Craint-il les emportements 
d'un' frère avec lequel il n'a jamais entretenu que de' 
pénibles relations ? L'un ou l'autre de ces sentiments 
dicta sans doute sa condidte.' Tandis qiie Tun partait 
pour la Hollande, à la suite de sa belle, l'autre se* 
mettait en routé pour l'Italie- 

La correspondance que, pendant près d'un an, Jeftn- 



(1) Memoiren der Herzogin Sophie, p. 71. 

(2) Avanture historique, p. 26. 
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Frédéric continua à entretenir avec Eléonore est par- 
venue jusqu'à nous. A chaque ligne, dans ces galants 
billets, perce le désir de rhomme épris. Pourtant, on 
y trouve aussi comme le pénible pressentiment d'un 
insuccès certain. Pendant le cours de son voyage, il 
s'arrête à Augsbourg. Là, son premier soin est de 
penser à M"' d'Olbreuze. Voici quelques lignes ex- 
traites d'une de ses lettres datée du 25 mai 1664 : 

« Si je ne vous écrivois que de Venize, vous croi- 
« riez peut-être, mademoiselle, que j'aurois eu besoin 
« des personnes que j'y trouveray (1) pour me sou- 
« venir de vous, et je serois bien fâché qu'à votre. 
« égard, vous eussiez quelque méchante opinion de 
« ma mémoire. On en a toujours assez quand on 
« vous a veue, et vous estes faitte pour en donner à 
« ceux qui en manquent (2). » 

Eléonore lui répond de La Haye, le 30 juin, quel- 
ques lignes bien froides et évidemment beaucoup trop 
respectueuses au gré du duc Frédéric, car, peu après, 
celui-ci lui reproche « sa lettre toute pleine de céré- 
« monie ». Il voudrait la voir près de lui. Mais sans 
doute des scènes très vives ont eu lieu entre lui et 
son frère, scènes dont Eléonore a eu connaissance; et 
Jean-Frédéric en a conservé un pénible souvenir. 
« Pour moy qui ne veux plus m'attirer d'affaires », 
écrit-il en terminant, « je n'oserois dire qu'il n'y a per- 
« sonne qui souhaitte plus passionnément que moy 
« votre présence ici, mais je ne puis me défendre de 

(1) Le duc devait y retrouver sa belle-sœur, son frère et M"' de la 
Mothe. 

(2) Bibliothèque royale de Hanovre. Zeitschrift d€8 hdstoriichen 
Vereinsfur NiedersachêeUf année 1882, p. 317. 

3 
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« VOUS assurer qu'il n'y en a point qui soit plus à vous 
« que Jean-Frédéric (1). » 

Eléonore lui répondit de La Haye, le 15 août. Peut- 
être quelque légèreté de Georges-Guillaume Tavait- 
elle blessée. Uavait-il quittée brusquement, irrité d'une 
résistance sur laquelle il n'avait pas compté ? Il avait 
d'abord paru « fort passionné (2) ». Mais sa nature 
était tellement changeante ! Peut-être Eléonore avait- 
elle fini par croire ce que tout le monde disait autour 
d'elle, que son prince était incapable de s'attacher à 
elle pour longtemps. Veut-elle simplement envoyer 
quelques paroles de consolation à Tamoureux timide, 
qui lui rappelle si discrètement ses sentiments pour 
elle? Sa nouvelle lettre est presque encourageante (3). 
Elle regrette d'être éloignée du prince, et semble dis- 
posée à l'aller rejoindre. On dirait l'œuvre d'une 
coquette, si l'on ne savait le langage et les manières 
que l'étiquette des cours imposait alors à l'égard d'un 
souverain. 

Pendant l'été de 1664, la peste ayant éclaté à La 
Haye, le prince témoigne à Eléonore ses inquié- 
tudes pour elle, dans une nouvelle lettre datée de 
Venise : « Je souhaitterois de tout mou cœur, ajoiite- 
« t-il, que vous fussiez en état de me dire icy que vous 
« me sçavez quelque gré de l'estime singulière que 

(1) Lettrô sans date et sans désignation de résidence^ évidemment 
la réponse à la précédente et écrite très probablement de Venise, où 
Jean-Frédéric passa, une partie de l'été 1664, Bibliothèque rojalexle 
Hanovre. Ztiiaçhrift des hisU Vereina fur Niedetsaehserif année 1879, 
p. 350. 

(2) Menwirm der Herzqgin Sophie, p. 72. 

(3) Bibliothèque de KsiiïoyTe.\Zeit8cMft des Met. Ver. fitr Nieder- 
tachêen, anné# 1882, p. 317 et suiv. 
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<( j'ai toujours eue pour vous, et si j'eusse creu devoire 
« prendre au pié de la lettre ce que vous m'écrivez sur 
« le voyage d'Italie, vous auriez déjà esté servie à 
<c souhait. Vous n'avez qu'à vous expliquer sérieuse- 
« ment sur cet article, Mademoiselle » (1). 

Eléonore étaitalors à Breda. A son retour à La Haye, 
elle trouva la lettre de Jean-Frédéric. Evidemment 
l'ultimatum du prince lui a déplu : 

« J'attendray, lui répondit-elle, de La Haye, le 20 
« décembre, que votre Altesse sérénissime soit mariée 
« pour la supplier de me mettre.... à sa Cour auprès 
« de Madame sa femme, comme elle me l'a promis... 
« je souhaitte qu'elle me croye fille de bien et qu'elle 
« soit persuadée qu'elle ne trouvesra personne qui ait 
« plus de zèle et de fidélité que moi pour son service. » 
— Georges-Guillaume s'était, pendant quelque temps, 
éloigné" d'elle : affaire d'État, bouderie d'amoureux, 
nous ignorons. Elle ajoute en post-^scriptum : <c L'on 
« atanticy tousles jours, Monseigneur le duc Georges- 
« Guillaume ». 

Pendant que Jean-Frédéric était en Italie, son frère 
aîné avait passé la majeure partie de son temps en 
Hollande. Et là, il avait fait assidûment sa cour. 

L'auteur de VAvanture historique nous donne d'as- 
•'^ez longs détails sur cette phase de la vie d'Bléonore. 
Tout y est raconté sous le voile du pseudonyme ; et 
une certaine princesse de ***, qui se trouvait alors 
en Hollande, et dont on n'a pu, jusqu'ici, reconnaître 
lés traits, semble avoir été quelque temps la rivale de 

(l) Lettre. 4u 21 septembre 1664. Biblîothè(|ue de Hanovre, JgTeiV- 
9çhri/tde8 hUt Verm9/ur Nied^rMcli^e», anpée 1882, p. 317etBuiv. 
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mademoiselle d'Olbreuze. La princesse se flattait que 
« les pas et les visites du duc se faisaient pour l'amour 
« d'elle et auraient pour but le mariage » (1). Geor- 
ges-Guillaume « était obligé de cacher son feu et 
« d'étouffer sa flamme, pour ne point donner d'om- 
« brage à la maîtresse de son inclination ou de jalou- 
« sie à la princesse ». Toutes les fois qu'il allait s'en- 
tretenir avec Eléonore, « il le faisoit avec beaucoup 
« de circonspection et il se laissoit volontiers conduire 
« aux intrigues d'un amour caché, étant ravi quand il 
« avoit lieu de dire à sa belle Clorinde (2) un petit 
« mot à l'oreille, pendant que les autres s'amusoient 
« à jouer, ou à soutenir la conversation de l'assem- 
« blée ». 

L'obstacle et la résistance font grandir l'amour. 
Cette nécessité de s'observer, la rivalité momentanée 
du duc Jean-Frédéric, l'attitude réservée de cette 
jeune fille qui, malgré la vie légère des cours de cette 
époque, avait conservé une réputation intacte, trans- 
formèrent en un sentiment profond et durable la pas- 
sion qu'avait éveillée chez Georges-Guillaume la per- 
sonne de mademoiselle d'Olbreuze (3). Il fit à Eléonore 
toutes les offres capables de l'ébranler, proposa à son 
père une union morganatique, la situation de prince 
régnant qu'il occupait ne lui permettant pas de faire 
davantage. Il décida même la princesse de Tarente à 

(1) Avaniure historique, pages 28 et 30. 

(2) C'est le pseudonyme donné à M"® d'Olbreuze dans VAvaniure 
historique, 

(3) « Elle se comporta si sagement et si modestement, que cela 
<ic obligea le duc à joindre Testime à la passion qull avait pour elle- » 
Mémoires de Charlotte- Amélie de la Trémoille, comtesse li'Aldenbourg, 
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dgîr en sa faveur (1). Tant de preuves de constance et 
d'affection de la part d'un prince aimable et séduisant 
étaient bien de nature à ébranler Eléonore. Les mœurs 
du temps, en ce qui concerne Thonneur de la femme, 
étaient assurément plus faciles qu'aujourd'hui ; et les 
courts de Louis XI V, d'Auguste le Fort, de Victor- Amé- 
dée de Savoie, d'Ernest- Auguste de Hanovre et de 
«on fils, allaient bientôt montrer que, lorsqu'il s'agis- 
Bait de satisfaire le plaisir du maître, les plus farouches 
vertus bavaient fléchir. Fille pauvre d'un gentilhomme 
ruiné par la guerre et poursuivi pour sa religion, pri- 
vée de l'affection de sa mère qu'elle avait perdue depuis 
des* années et dont la place avait été prise dans sa 
famille par une étrangère (2), peu certaine de son ave- 
nir, touchée de la constance de Georges-Guillaume, 
sûre des promesses d'un prince léger, il est vrai, mais 
^nnu pour sa fidélité à sa parole et la loyauté de son 
'caractère, ébranlée enfin par les conseils mômes de la 
princesse de Tarente, Eléonore finit par se laisser con- 
vaincre. A l'occasion du jour où M"* tl'Olbreuze attei- 
gnait èà Vingt-sixième année (3) , la princesse de Tarente 
'ôt*gfànîsâ chez elle une fêté en son honneur. Entre 
Wtres cadeaux, se trouvait un mèdafllon renfermant 

(1) Georff'WUhelm Herzog von Braumchweîg uni Lûnehurg^ par 
!È.^<3h. Heîmbtirger, Celle, îû-8*^,- 1852, pages 144, 146. — Nous igno- 
rons à qnelle source l'auteur a puisé ce renseignement, qui nous sem- 
ble cependant trop particulier pour avoir pu être inventé. 

^).iye&<uHbe Deamier, eeigBêur d'OlbreoMy avait perdu sa pre- 
mière femme, Jacquette Poussard de Vandré, peu d'années après la 
jiaisBiftce d'Kltoncfre» Il avait épousé en secondes noces Jeanne 
Béreng^r 4^ Beignon. 

(8)^Lêâiànirîerl«65. 



Digitized by VjOOQIC 



38 UNE MÉSALLIANCE 

le portrait du duc (1). Georges-Guillaume passa l'hi- 
ver à La Haye, voyant chaque jour sa bien-aimée. Il 
était sûr enfin de son assentiment lorsqu'une nouvelle 
subite lui fut apportée d'Allemagne. 

Christian-Louis de Brunswick était mort (15 mars 
1665). En l'absence de Georges-Guillaume, son rival 
auprès de M"« d'Olbreuze, Jean- Frédéric, troisième 
fils du duc Georges, s'était mis en possession des 
États du défunt. L'histoire, jusqu'ici, n'a vu dans 
cette mesure de force qu'un acte d'ambition. Les lettres 
de Jean-Frédéric, nouvellement trouvées à la biblio- 
thèque de Hanovre, feraient soupçonner, outre des 
idées poUtiques, une vengeance d'amoureux éconduit. 
Qui sait si cette violente démarche, de la part d'un 
prince en général calme et indécis, n'eut pas, en grande 
partie, pour cause le dépit qu'il ressentait de la victoire 
de son aîné dans le cœur d'Eléonore d'Olbreuze 1 

Il y avait, pour Georges-Guillaume, péril en la 
demeure. Il devait gagner en hâte sa résidence ; ses 
nainistres lui écrivaient lettre sur lettre. C'est à grand'- 
peine qu'il se décida à quitter sa nouvelle conquête. 
Enfin, il partit pour Hanovre, où il arriva, le moral 
très abattu. 

« M** le duc (mon mari) se rendit à Hanovre, » écrit 
la duchesse Sophie dans ses Mémoires, « où il trouva 
« M*" son frère fort consterné, ayant les larmes aux 
« yeux. Il ne le rassura pas seulement par ses con- 
« seils, mais il fit aussi les trouppes pour prendre hau- 
« tement sa défense (2). » L'union des deux frères, 

(1) Georg-Wilkelm Herzog von Braunschwéig und Luneburg, 'pAV 
H.-Ch. Heimbûrger, pages 144, 145. 

(2) Memoiren der Herzogin Sophie, p. 89. 
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la crainte d'une guerre civile amenèrent Jean-Fré- 
déric à composition. Tout le printemps et une par- 
tie de Tété se passèrent en négociations auxquelles 
prirentpart, comme médiateurs, la France (1), la Suède 
et les électeurs de Cologne et de Brandebourg. Un 
traité, signé le 12 septembre 1665 à Hildesheim, ter- 
mina le différend. Les trois frères firent un nouveau 
partage, en vertu duquel Georges-Guillaume, en sa 
qualité d'aîné, recevait Tancienne part de Christian- 
Louis, avec résidence à Zell ; Jean-Frédéric, Hanovre 
et Gœttiague ; Ernest-Auguste conservait son évê- 
ché et acquérait le comté de Diepholz. Désormais, 
l'amoureux d'Eléonore, devenu duc de Zell, possède 
les domaines et le nom qu'il apportera à celle qui 
deviendra sa femme et qu'il conservera jusqu'à sa 
mort. 

Pendant que ces graves affaires occupaient les chan- 
celleries, Georges- Guillaume n'avait point oublié M"® 
d'Olbreuze. Sans doute , leur correspondance ne tarit 
pas un seul jour. Le temps, malheureusement, ne 
nous a pas conservé les lettres des deux amants. Et le 
prince, éloigné de celle qui faisait l'objet de toutes ses 
pensées, ne cessait de parler d'elle, dans ses entretiens 
journaliers avec son frère et avec M"'de laMothe, 
à présent suivante de M"*® d'Osnabruck et l'ancienne 
compagne d'Eléonore (2). 

A côté des pourparlers qui devaient fixer les fron- 

(1) Le duc Georges-Guillaume envoya, en avril 1665, à Paris, le 
vicomte de Villiers, gentilhomme français attaché à sa personne, et 
le duc Jean-Frédéric, son conseiller Otto de Grote, pour demander de 
leur part l'appui de Louis XIV. (Arch. ajï. étrangères.) 

(2) Mem, der Herzogin Sophie, p. 89, 90. 
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tières des Etats, se poursuivaient des négociations non 
moins actives, dans le but de décider Eléonore à venir 
en Allemagne, Pendant Tété , la duchesse de la Tré- 
moille étant morte (1), la princesse de Tarente avait 
dû se rendre en France , laissant seules à Bois-le-Duc 
M"" d'Olbreuze et de laManselière (2). Cette circons- 
tance facilita la réalisation des vœux de Georges-Guil- 
laume. Ernest- Auguste, prêt à tout faire pour rendre 
un service au frère qui s'était dépouillé pour lui, Sophie 
« bien aise de voir à son beau-frère un amusement par 
« où il ne penserait plus à elle (3) » et qui distrairait les 
loisirs de son célibat, aucun d'eux ne prévoyant, du 
reste, les conséquences possibles de Taventure qu'ils 
préparaient, s'employèrent activement à seconder les 
efforts du duc de Zell. Le 10 septembre 1665 , 
M"»®d'Osnabruck pouvait écrire au duc Jean-Frédéric: 
« L'Olbreuze viendra à Ibourg, à ce que je crois » (4). 
Peu de jours après. M"*' de la Mothe partait 
dlbourg avec un carrosse à six chevaux, pour aller 
prendre à Bois-le-Duc l'Olbreuze et sa compagne. 
Elle était chargée d'un présent de Georges-Guillaume 
pour Eléonore. « Notre future épouse demeura quel- 
« que temps à se résoudre et à combattre sa passion : sa 
« prudence lui faisait voir plusieurs obstacles dans l'en- 
« treprise de son voyage, qui était une affaire la plus 
« chatouilleuse et la plus délicate de sa vie; mais, pre- 

(1) 24 mai 1665. Mém, de Chtirlotte- Amélie d£ la Trémoille^ corn- 
teese d'Aldenbourg, 

(2) Suzanne de la Chevalerie-ManseUère. 
'^3) Mem. der Herzogm Sophie, p. 90. 

(4) Lettre de la duchesse Sophie au duc Jean^Frédéric. ZeHichrift 
des Mst Vereinafur Niedersachtenj année 1879. 
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« nant pour une preuve indubitable la fermeté du 
« prince , qui avoit tout quitté pour Tamour d'elle et 
« qui persistoit dans son dessein, elle crut facilement 
« ce qu'elle souhaitoit, je veux dire l'établissement que 
« sa fidèle compagne lui proposoit, et elle accepta le 
« beau présent qu'elle luy portoit, comme un gagepré- 
« cieux de la parole du Prince (1). » 

Avant de partir, elle eut soin de prévenir le prince 
de Tarente de son voyage (2). Peu après, le car- 
rosse emportant les trois jeunes filles roulait sur la 
route d'Allemagne. Aucune d'elles, sans doute, et per- 
sonne à Hanovre ou à Zell ne soupçonnait alors les 
terribles conséquences que cette résolution aurait dans 
l'avenir. La belle d'Olbreuze en sera la première vic- 
time. 

« La cause de l'amour est un je ne sais quoi, et les 
« eflfets en sont effroyables... Le nez de Cléopâtre, 
« s'il eût été plus court, toute la face de la terre aurait 
« changé (3). » 

(1) Avaniare historique, pages 38 et 40. 

(2) Mém. de Charlotte-Amélie de la TrémoiUe, comtesse d'Alden- 
bourg, 

(3) Pascal. 
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CHAPITRE IV. 

MADAME d'HARBOURG. 

Lorsqu'Éléonore arriva à Ibourg, Georges- Guil- 
laume était à Hanovre avec l'évêque d'Osnabruck. Ce 
fut la duchesse Sophie qui la reçut. 

Celle qui devint dans la suite sa plus mortelle enne- 
mie commence par avouer l'heureuse impression que 
produisit sur elle la nouvelle venue. D'envieuses 
rivales la lui avaient dépeinte « fort folastre et fort 
« enjouée, battant Tun, pinçant Tautre, comme des 

« talents par où elle vouloit plaire Je la trou vois 

« tout autre qu'on m'en avoit parlé. Elle faisoit fort la 
« sérieuse, son air estoit de contenance, elle parla peu 
« et fort agréablement ; son visage estoit fort beau et 
« sa taille haute, je la trouvay fort aimable ». 

Voici encore un autre témoignage rappelant les dé- 
buts de mademoiselle d'Olbreuze à la cour d'Osna- 
bruck. Instruit par sa sœur la duchesse Sophie de 
Tarrivée d'Éléonore à Ibourg , l'électeur Palatin 
Charles-Louis l'annonçait à sa femme (1) dans les 
termes suivants : 

« Ma sœur la duchesse m'écrit que deux filles sont 
« arrivées de bonne conversation, modestes, nuUe- 
« ment coquettes et très belles. L'une, c'est TOlbrenze, 

(1) Marie-Louise de Degenfeld, née en 1634, mariée morganatique- 
meut en 1658 àrélecteurCharies-Louis, nommée comtesse (Raugraetin) 
par Tempereur Léopold I^, morte en 1677, laissant de ce mariage 
treize enfants connus sous le nomdesRaugraves. 
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« dont VOUS avez sans doutte ouï parler.... Je vous 
« assure que je la trouve tout-à-fait à mon gré, elle a 
« beaucoup d'air de la signera (1) et est à peu près de 
« sa taille, ses yeux et ses cheveux sont de la mesme 
« couleur, nullement affectée et fort respectueuse, ou 
« elle le doit estre, et fort bien eslevée. L'autre est 
« sœur de la Chevallerie.... elle est blonde et extrô- 
« moment blanche, parle italien, lit le Tasso et 
« TAminte, chante fort joliment et joue de la guitarre, 
« elle paraît fort bonne fille, mais comme elle n'a ja- 
« mais veu la cour, cela est plus campagnard (2). » 

Quand Georges-Guillaume arriva, dit la duchesse 
Sophie dans ses Mémoires, « je remarquay l'intelli- 
« gence qui estoit entre celuy-ci et la d'Olbreuze par 
« la rencontre de leurs yeux (3) ». 

Les négociations nouvelles qui s'engagèrent alors 
ne sont pas de celles dont on conserve les traces dans 
les archives des chancelleries. Là encore, nous som- 
mes obligés d'avoir recours aux Mémoires de la du- 
chesse. La famille entière, les demoiselles d'honneur 
de madame d'Osnabruck, la duchesse elle-même y 
prirent part. Prières, supplications, Georges-Guil- 
laume ne négligea rien. Peut-être eût-il accordé à 
Éléonore ce qu'elle réclamait obstinément de lui, le 
mariage. Mais Sophie et son mari faisaient bonne 
garde. Un jour, l'évêque dit à son frère « qu'il s'estoit 

(1) Personnage inconnu. 

(2) Publication 107 des litterar, Vereins in Stuttgart Schreiben des 
Kurplrstm Karl Ludwig von der Pfalz und der Seinen, publiés par 
HoUand, 1884, p. 168. — Lettre de Télecteur Charles-Louis à sa 
femme, du 28 sept. 1665. 

(3) Mem, der Herzogin Sophie, p. 90. 
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« apperçu par les discours de La Mothe que la d*01- 
« breuze prétendoit Tépouser ». Il lui fit sans doute 
cette remarque d'un air qui dictait la réplique, car le 
duc de Zell lui répondit : « Si elle veut cela, qu'elle 
« s'en retourne d'où elle est venue : je ne feray jamais 
« une si grande sottise (1) ». Sous l'influence de son 
frère et de sa belle-sœur, Georges-Guillaume rejeta 
comme impossible l'idée de mariage même morganati- 
que, qu'il avait, paraît-il, admise à La Haye. Il faudra, 
pour le faire revenir sur le parti qu'il a pris, dix an- 
nées du plus tendre attachement de la part d'Éléonorej^ 
un concours de circonstances pressantes et les tracas-^ 
serins maladroites de la duchesse Sophie (2). 
. : L'enterrement du duc Christian-Louis devait se faire 
à Zejl, le 1 1 novembre 1665. Toute la cour de révê*^ 
que d'Osnabruck s'y rendit, mademoiselle d'Olbréuze 
voyagent avec les filles d'honneur de là duche>sse.Son 
phie. Là, Georgesr Guillaume tenta un dernier efiSort» 
Il ofifrit àjÉléonore de faire en sa faveur un acte id'wai 
caractère tout spécial, et qui, scellant leur union d'une 



(1) Mem, der Herzogén Sophie, p: 91. 

(2) Saint-Simon^ évidétiiment mal informé, raconte ainsi le mariage 
d*Eléon6re d'Olbreuze avec le duc de Zell : 

€ £31e était fille, dit-il, d'Alexandre Desmier, seigneur d'Olbreùze,' 
« gentilhomme du Poitou, protestant, qui sortit du royaume à la réyo- 
f cation deTEdit déliantes, passa en Allemagne et s'établît en Braù- 
« de^bourg, où sa fille, belle et sage, fut fille d'honneur de rElectrîc?e, ' 
f veuve de Ch.-L. duc de Zell, sans enfants en premières noces^ et 
« fille du duc d'Holstein-Glucksbourg. Georges-Quîllaumë, frère .du 
« ptemfîer mari de cette Eleccrice, duc de Zell par la mort de JBon^ 
« frère aîné, devint amoureux de cette' fille d'honneur de FElectrice 
c et Tépousa. i Comme on le voit, tout est inexact, depuis le premier 
mot jusqu^au dernier. ^ Le récit de là Biographie xmtèrseUeest 
également erroné. 
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façon durable, prouverait Taffection qu'il lui portait et 
ôterait à la défaite de celle qu'il aimait ce qu'elle pou- 
vait avoir d'humiliant. Il promettait de vivre toujours 
avec Eléonore, lui assurant une situation honorable à sa 
cour et un douaire s'il mourait avant elle. Il se faisait 
fort de décider son frère et sa belle-sœur à signer avec 
lui l'acte dans lequel il prendrait cet engagement (1). 

Cet écrit, dans lequel l'évèque d'Osnabruck et la 
duchesse Sophie se portaient garants de la constance 
du duc Georges-Guillaume, fut la seule assurance don- 
née à Eléonore. Le 12 novembre 1665, la duchesse 
écrivait à l'électeur Charles-Louis : « Le mariage de 
« conscience entre le due Georges-Guillaume et l'Ol- 
« breuze est public, quoique la consommation a esté 
« faite à la sourdine sans chandelles ny tesmoins (2) ». 

Tous les ouvrages historiques imprimés au siècle 
dernier, ou à l'époque de Georges-Guillaume, placent 
à l'année 1665 le « mariage » du duc et appellent dès 
lors Eléonore sa femme (Gemahlin) (3). Pourtantf 

(1) Mcmoiren der Herzogin Sophie, p. 91. 

Voici le texte de cet acte qae la duchesse appelle plaisamment un 
anti-contrat: « Comme TafPection que j*ay pour mon frère m*a fait 
« résoudre de ne me jamais marier pour son avantage et celuy de ses 
« enfans, dont je ne me départiray jamais, et que M"® d*01breuse 
« s'est résolue de vouloir vivre avec moy, je promcls de ne Taban- 
« donner jamais et de luy donner deux mille écus par an et six mille 
« par an après ma mort, dont elle promettra icy d*estre contente aussi 
A bien que moi, et ayant pris tous deux ceste résolution avec mondit 
« frère^ il m*a promis de le signer avec moi. » 

L'acte fut dressé de la main de M^* de la Motheet signé par Georges- 
Guillaume, Eléonore, Ernest- Auguste et Sophie. 

(2) Mem. der Herzogin Sophie. Préface. Lettre 2. 

(3) Curieuses Geschichtscalender des Hertzogthums Braunachweig 
und Lunebvrg vcn anno 1600 bis 1699, Leipzig, Gleditsch, 1699, 
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de fait, aucune cérémonie n'eut lieu. Le seul acte 
officiel fut un ordre ducal daté du 15 novembre 1665 
et assurant comme douaire à Éléonore, en cas de 
prédécès de Georges-Guillaume, une rente de cinq 
mille écus (1). 

Éléonore ne devint point d'abord l'épouse déclarée 
du duc de Zell. On lui accorda seulement à la Cour la 
situation officielle d' « amie » du souverain et le nom de 
madame d'Harbourg, nom d'une ville importante du 
duché de Lunebourg» qui jadis avait été porté par des 
membres de la Maison de Brunswick. 

Mais ce fut pour le public une simple liaison. La 
« Madame » du duc Georges-Guillaume, tel est le nom 
que lui donne un ancien chroniqueur lunebourgeois (2). 
« Elle fut regardée comme un miracle par tous ceux 
« du pais, dont les uns disoient que c'étoit grand dom- 
« mage qu'une si belle et si vertueuse damoiselle deust 
« suivre les infortunes qui Fattendoient là ; les autres 
« excusoient sa hardiesse, disant qu'une fille qui avoit 
'« peu de bien et la réputation d'être vertueuse seroit 
« bien imprudente , si elle ne recherchoit pas l'occa- 
« sion de se faire un jour grande princesse et qu'une 
« personne à qui il ne manquoit que le sort de naître 
« souveraine avoit grand sujet de se commettre à toute 
« sorte de hazards pour la devenir (3). » 

. ÎD-8°. — Historié des Braunschweig-LûnehurgiscTieii Hanses, par 
PfeflSnger. Hambourg, 1732, 3 volumes in-8. — J» D. Kahlei's 
historische Munzbelustigungen, Nuremberg, ia-4^, 1749. ^ 

(1) Arch. de Hanovre. 

(2) « UnsersHerzogGeorgWilhelm Seine Madame »... Handschrifi- 
Uche LUneburg. Chrcnik von Jacob Schomackér und Henncu$ Zege- 
marm Faktor in Luneburg bis zum Jahrê 1699. In-folio, p. 1175. 

(3j Avantwre historique^ pages 40 et 42. 
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Sans doute Eléonore n'avait point renoncé à l'idée 
de rendre régulière une situation qu'elle avait si long- 
temps repoussée et acceptée enfin avec une extrême 
répugnance. Nous la verrons dans la suite tenter à 
plusieurs reprises de se faire accorder cette suprême 
faveur et seconder de son mieux ceux qui s'efforceront 
de l'obtenir pour elle. 

Cependant elle semble avoir pris d'abord quelque 
peu son parti : « Nous sommes icy à admirer les ca- 
« resses réciproques de Georges-Guillaume avec sa 
« Signora, cela est fort violent», écrit le 16 décembre 
1665 la duchesse Sophie à son frère (1). Très amou- 
reux, comme on peut le voir par ces quelques mots, 
plein de bonté et de prévenances, le prince ne négli- 
geait rien pour faire oublier à Eléonore ce qu'il n'a- 
vait pu lui accorder. Pour plaire à son frère, l'évêque 
d'Osnabruck fit à Madame d'Harbourg mille honneurs, 
et elle, pour se maintenir dans les bonnes grâces de 
Georges-Guillaume, eut pour les siens la déférence 
qu^elle devait avoir (2). « Je suis la plus heureuse du 
« monde... », écrit-elle elle-même le 14 mars 1666. 
« Quoy que Ton dit de ce que j'ay passé par dessus la 

' « cérémonie de paroistre en face d'église devant un 
« prestre, je ne sçaurois m'en repentir... Il n'y a que 
« lafoy.qui fasise le mariage. Son Altesse m'a donné la 
<< sienne devant tous ses proches qui ont signé le con- 

; « tract, par lequel le prince promet de n'avoir jamais 
« de femme que moy... Vous auriez du plaisir à voir 

(1) Le^re de la duchesse Sophie à Télecteur Oharles-Louis. -r^ 
Mem, dèr Henoffin Sophie^ p. 25. 

(2) Mem. der Herzogin Scphie, p. 93. 
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« nostre ménage; c'est le meilleur ménage du monde, 
« le vostre n'en approche pas... » 

C'est en ces termes que s'exprime Eléonore dans une 
lettre à M. de Génebat (1), ancien ami de sa famille. 
Et, à trois jours de là (17 mars), la duchesse Sophie 
donne à son frère des nouvelles de la cour de Zell, qui 
prouvent que les amoureux n'ont pas perdu leur 
temps : « Pour la Cour de Cell, il n'en faut point par- 
« 1er, car il n'y a rien de bon qu'une bonne table et 
« madame de Harbourg qui est grosse » (2). 

Le 15 septembre 1666 (3), Eléonore accoucha d'une 
fiUe qui reçut les noms de Sophie -Dorothée. Georges- 
Guillaume témoigna une joie inexprimable de la nais- 
sance de cette enfant. Les couches d'Eléonore avaient 
été très pénibles ; les douleurs qu'elle avait supportées 
l'avaient tellement abattue et avaient ruiné sa santé 
au point que « la vieillesse ne luy eût pu causer un 
« plus cruel effet » (4). On vit alors jusqu'où s'étendait 
l'affection de ce prince naguère encore si volage. Pareil 
miracle inspire des accents enthousiastes à l'historien 
anonyme de la vie d'Eléonore : « Il n'y a rien de si 
« beau, écrit-il attendri, que leurs entretiens sur cet 
« état infortuné, et l'on ne se peut rien imaginer de 
« plus tendre que ce que Madame de ^^* luy disoit là 
« dessus, le regardant d'un œil capable d'inspirer de 

(1) L'original de cette lettre n*a pas été retrouvé. Le texte en eat 
inséré in extenso dans les Mémoires de la duchesse Sophie, pages 
92,93. 

(2) Lettre de la duchesse Sophie à son frère, du 17 mars 1666. Jfem. 
der Herzogin Sophie, p. 26. 

(3) Cette date est donnée dans Pfeffînger et dans Kœhler (ouvra- 
ges déjà cités)« 

(4) Av. MsUniqtie, p. 48. 
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« la pitié et de la compassion aux plus insensibles. Elle 
« lui reprochoit galamment que c'étoit Tamour qu'elle 
« ayoit eu pour luy^ qui Tavoit réduite en ce déplora- 
« ble état et qu'elle moureroit avec joye, pourvu qu'elle 
« sceust qu'il aimeroit toujours un peu sa mémoire et 
« l'enfant qu'elle lui laisseroit pour gage de sa passion 
« et de sa fidélité. Pendant quelque temps, ces deux 
« cœurs si étroitement unis flottdent entre l'espérance 
« d'une guérison et la crainte de la mort, ou de de- 
« meurér toute sa vie dans un état pitoyable, jusqu'à 
« ce qu'enfin le Ciel les dèlivrast du trouble de leur 
« âme et rétablit madame de "^^^ en parfaite santé, 
« luy faisant vivre son enfant » (1).- 

Georges-Guillaume avait un caractère bon et géné- 
reux. L'amour passionné et désintéressé que lui témoi- 
gnait Eléonore, sincèrement éprise, on n'en saurait 
douter, de celui qui lui donnait tant de preuves d'af- 
fection, profondément reconnaissante et discrète mal- 
gré son empire, firent de lui un homme nouveau. L'in- 
corrigible viveur. Je prince insouciant et débauché 
avaient disparu (2) . 

Chaque jour révélait à Georges-Guillaume une qua- 
rté déplus chez celle qu'il aimait.* sa profonde bonté, 
isft générosité, son horreur de l'intrigue, son coeoir bien- 
làisant qui ne savait pas repousser un malheureuxy son 
bon sens droit joint à un grand naturel et à une com- 
plète absence de prétentions, son aversion pour tout ce 
qui sentait la recherché et la vanité. Elle avait pour lui 

(1) Avanture historique, pages 48, 60, 52. 

(2) € Elle gagoa teli^mentaoneaptit que du plus iiiconstaoït liomine 
« qui fut jamais, elle fit un exemple de constance, t [MémoireB de 
Charlotte-AméUe dé la Trémoille, comteèHf d*AlàÊHbciwrg'^ 
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mille attentions qui le charmaient. Les meubles, la 
table (1), le linge de la maison (2) et les gens de ser- 
vice, elle prenait soin de tout dans le château devenu 
digne par elle de servir de séjour au prince exigeant 
et raffiné qui l'habitait. Peu à peu s'établit entre eux 
une intimité douce et profonde, unissant pour la vie 
leurs cœurs et leurs volontés. Dès lors, en toute circons- 
tance, Georges-Guillaume n'agirait plus sans consulter 
Eléonore. 

Autour du prince, on criait au miracle. « Les plus 
« dévots jugent que son attachement est un mariage 
« devant Dieu », écrivait, le 2 avril 1667, la duchesse 
Sophie à son frère. « J'aime mieux », ajoutait-elle 
pour elle-même plus sceptique, « que ce soit devant lui 
« que devant les hommes (3). » 

Une si complète transformation, un si éclatant suc- 
cès de la part de celle qu'ils avaient jetée comme 
pàsse*temps dans les bras de leur frère ne devaient 
pas, on le conçoit sans peine, satisfaire ceux qui comp- 
taient exploiter la faiblesse' de Georges-Guillaume. 
Une maîtresse méprisée et sans influence, oui ; une 
femme réellement aimée et estimée, capable d'agir 
sur la volonté du prince, c'était chose inquiétante; A 
partir de ce moment, les Mémoires de la duchesse, 
ses lettres à ses parents ne respirent plus que la haine 
envers Eléonore. Le frère de cette dernière (4) vient 

(1) Voir la lettre de la duohesse Sophie, citée p. 48, et les Mémoir 
ru de la ducheiêe, p. 98. 

(2) e: Inventaire du linge fourni par madame de Harbourg à TAlifrau 
le 1** août 1671* > (Archives de Hanovre.) 

\^) Menu der Hensogin Sophie, p. 21. 

(4) Probablement son Irère f^né, Ale^^andre Desmier, seigneur 
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la rejoindre. Il tente de persuader le duc de Zell de 
consacrer par un mariage son union avec elle. Sans 
doute, il insista sur la situation qu'occupait sa famille 
en France. Il rappela au duc Georges-Guillaume la 
part d'amitié qui existait dans les rapports de sa sœur 
avec la princesse de Tarente. Ce n'était que la vérité, 
et Georges-Guillaume avait pu le constater lui-même 
à La Haye. Sans se laisser ébranler, il dut bien se ré-* 
soudre à croire ce qu'il était impossible de nier. « Cela 
« nous fit pitié, dit la duchesse Sophie, et on en haussa 
« les épaules (1). » Tel est le ton de dénigrement 
qui ne cessera plus. L'amour de Georges-Guillaume 
pour cette rivale de condition inférieure lui met la rage 
au cœur, à elle qui, depuis longtemps déjà, n'a plus à 
compter sur la fidélité de son époux. Georges-Guil- 
laume a beau être rempli d'attentions pour elle; à 
Lunebourg, pendant l'hiver de 1667, il lui donne des 
fêtes, il s'attache à témoigner la plus vive affection 
pour ses neveux (2), s'ingéniant à leur créer des amu- 
sementS) organisant pour eux des compagnies de 
jeunes soldats formées des fils des bourgeois de la 

d'Olbreuze, marié : 1^ à Jeanne Jay de la Pénîbsière ; 2° à Madeleine- 
Sylvie de Sainte-Hermine (V. ci-dessus, p. 6, note 3). Les Mémoires 
de la duchesse ne le désignent pas plus particulièrement. Eléonore 
ayait encore un autre frère : Charles Desmier, seigneur dn Parc, marié 
à Madeleine de laRochefoncauld-Roissacet mort sans enfants^ et deux 
demi-frères, issus du second mariage de son père : Henri Desmier, 
seigneur du Beignon^ qui devint plus tard grand écuyer de la Gourde 
Zell, et mourut de la fièvre, en 1675, après la campagne d'Alsace ; et 
Jean Desmier, seigneur de la Bruère, tué à la défense de Candie 
contre les Turcs. 

(1) Memoirm der Herzogîn Sophie, p. 93. 

(2) Georges-Louis, né le 28 mai 1660, et Frédéric- AtigusteV né en 
1661, tous deux fils du duc Ernest- Auguste et de la duchesse Sophie. 
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vflle (1). C'est en vain qu'il ne néglige aucune occasion 
d'affirmer, comme il Ta jH^mis, les jeunes princes 
comme ses héritiers. L'esprit de domination de 
Sophie a senti une influence rivale. Elle entretiendra 
peut-être encore des rapports pour la forme avec 
Madame d'Harbourg; au fond du cœur, la guerre est 
déclarée. 

La conversion opérée dans le caractère de Georges^ 
Guillaume eut poarTésultatde lui faire trouver agréable 
le séjour jusqu'alors détesté de Zell. Il n'y a pas trop à 
s'étonner, avouons-lé, de l'invincible horreur qu'il avait 
toujours témoignée pour sarésidence.Cettegrandeplaine 
qui s*étend au nord de Hanovre jusqu'à Brème et à Ham- 
bourg et qui constituait alors l'âpre royaume du prince 
guelfe, est une des parties les plus tristes de l'Aile*- 
magne. Du sable, semé de cailloux et de flaques d'eau, 
des bruyères, des touflfes de bouleaux émergeant de 
tourbières noirâtres: voilà tout ce qui frappe le re- 
gard. Le mouvement du sol court et saccadé demeure 
inaperçu' dans la ligne plate et uniforme de l'horiaori. 
C'est la «Lande de Lunebourg ». Çà et là, des bou- 
quets de bois dç pins et de chênes. Sur un certain 
nombre de points phis fi^tiles, quelques cultures de 
c^tivé. apparence^ A Bevensen, à la Gœhrde, des £0^ 
rets " de hêtres et de chênes servent de répaires aux 
hôtes sauvages de cette tiglon désolée, que coupe 
seule, dans toute sa longueur, la ligne verdoyante 
du cours. de l'AUer; 

Le long de la rivière, s'élève la petite ville de Zell, 

(1) Chronique numuècrite de Lunebourg par J. Schêmaeker et & 
Zêgemann, p. 991. 
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couchée au pied du château ducal, comme un trou- 
peau craintif serré autour de son berger. Nous sommes 
déjà loin de la région du Hartz et de ses villes cons- 
truites en troncs de sapins ou de chênes. Pourtant, 
Zell est encore la ville de bois.Commeà Wernigerode, 
comme à Halberstadt ou à Hildesheim, les maisons ont 
toutes le même aspect à la fois riant et fragile. Les 
façades ingénieusement sculptées sont couvertes de 
pieuses devises ou de joyeux refraii^ à boire. La toiture 
bisarranent dessinée avance sur la rue ses légères 
découpures et projette œs contours hardis et imprévus 
qui rendent si pittoresques les villes de cette région de 
1 •Allemagne. Telle est encore aujourd'hui la partie de 
la ville de Zell qui a pu résister à l'œuvre du temps. 
Telle était la ville entière au xvii* siècle (1). 

Le château , situé sur une éminence entourée du cours 
sinueux de TAller, était loin d'être abrs ce que nous 
le voyons aujourd'hui. Cette princière demeurerai 
kjngtempa négligée, composée de donjons et de tours 
disparates et de tous les âges, Georges-Guillaume 
allait maintenant consentir à Tbabiter. Mais, en même 
temps, pour celle qu'il aime, il la veut plus spacieuse et 
^us belle. A l'Italie, dont le souvenir artistique hante 
encore sa mémoire, il demande un architecte (2) et des 
ouvriers. De 1670 à 1675, pendant cinq années, *on 
travaille ; le château de Zell devient une des plus beUQ$ 
résidences de l'Allemagne. 

11 est là encore aujourd'hui, tel que le fit. élever 

(1) D'après le Lehnerdt's Ortoerzeichnits^ la ville de ZeU compte 
aetoeUemenl 18^3 habitoot^. 

(2) Lorenzo BedognL "^' v ::>^^ 
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Georges-Guillaume. Quatre ailes, dont rune,datant de 
la renaissance allemande, fut conservée lors de la res- 
tauration, enveloppent une vaste cour intérieure. La 
masse entière, construite dans iin style de la renais- 
sance sobre et d'un bon dessin, forme un quadrilatère 
flanqué, aux quatre coins,de tours polygonales qui do- 
minent Tensemble. Près de quatre cents fenêtres 
éclairent cette vaste demeure, dont les appartements 
s'élèvent au nombre de cent quatre- vingt. 

Nous visitâmes ces salles aujourd'hui désertes et dé- 
pouillées, ces longs couloirs dans lesquels s'agitait alors 
une cour brillante. Tout est abandonné depuis la mort 
d'Eléonore (1). C'est là, sans doute, dans ces pièces 
ornées de hautes cheminées et de riches plafonds, 
qu'étaient les appartements de celle qui fut la reine 
de ces lieux. Cette chambre soignée comme à dessein, 
cette large alcôve encadrée de feuillages et d*amours, 
c'est pour elle qu'elles furent faites, pour celle qui, après 
quelques jours de triomphe, sera brisée dans ses plus 
chères affections et mourra dans les larmes. C'est là 
que balbutia ses premières paroles celle qui périra 
captive à Ahlden! Et là, en présence de ces souve- 
nirs, le cœur se serre à la pensée des tristesses qu^ils 
évoquent. 

Ces goûts de luxe et de grandeur, qui présidèrent à 
la construction du nouveau château de Zell, existaient 
alors dans toutes les cours de l'Europe. C'était l'é- 
poque du faste et des brillants costumes. Louis XIV 

(1) Lô ch^sifi ne fat habité depuis oette époque que pendant quel- 
ques jontB,: en 17^7, par le maréqhal de Riphelieu^qui y avait établîson 
quartier général, et de 1772 à 1775 par la reine Caroline-Mathilde de 
Danemark, arrière-petite-fille d'Eléonore. 
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donnait l'exemple, et tous, du petit au grand, s'effor- 
çaient de l'imiter. L'Allemagne, après les sauvages fu- 
reurs et les dévastations de la guerre de Trente Ans, 
avait comme un besoin de voir se former des centres 
plus tranquilles autour desquels pussent refleurir les 
arts et les belles manières partout oubliés. L'art delà 
guerre lui-même, qu'aurait dû développer cette période 
toute miUtaire, avait, les luttes récentes le prouvaient, 
progressé plus à l'étranger qu'en Allemagne. Il est 
donc facile de s'expliquer comment certains princes 
n'hésitèrent pas à chercher au dehors ce qui, dans leur 
pensée, pouvait contribuer à hâter le réveil et à corri- 
ger la rudesse des mœurs. Delà, on- n'en saurait dou- 
ter,la position toute exceptionnelle qu'obtinrent à cette 
époque, dans diverses cours d'Allemagne, tant de Fran- 
çais et d'Italiens expatriés et, plus tard, les réfugiés 
de l'Edit de Nantes. L'Allemagne accepta comme un 
bienfait ce que, depuis lors, elle a tant décrié. 

Georges-Guillaume avait visité tous les pays d'Eu- 
rope. Il avait vu les armées et la cour de Louis XIV, 
et ces voyages n'avaient fait que développer chez lui 
des goûts de luxe auxquels il était naturellement en- 
clin. La présence d'Eléonore à sa cour fut une raison 
de plus pour qu'il portât ses regards vers la France. Des 
parents d'Eléonore, d'anciens amis du duc furent choi- 
sis pour occuper, avec quelques seigneurs allemands, 
les grandes dignités de sa cour. 

Dès cette époque, nous trouvons à Zell plusieurs 
Français influents : M. de Beauregard, d'une famille 
de Languedoc, s'y était déjà créé une situation telle, 
que Louis XIV crut devoir envoyer son beau-frère 
comme ministre de France à Zell. Et, certes, ce ne 
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furent pas les mérites de M. Balthazard (1) qui furent 
cause de son choix, car on dut, dit Gourviile, lui don- 
ner, « pour l'aider, une personne qui avait de Tes- 
« prit » (2). Henri Desmier, seigneur du Beignon, 
était grand écuyer. Dans les troupes ducales et dans 
celles de Tévêque d'Osnabruck on voit des Bragelo- 
gne, des de Villiers (3)^ des Malortie, des Melleville. 

Entourée d'une cour brillante, régnant en souveraine 
dans sa résidence agrandie, recherchée et sollicitée par 
tous ceux, princes et autres, qui avaient à obtenir, 
quelques complaisances de celui qu'on s'habituait peu 
à peu à considérer comme son époux, Eléonore se rap- 
prochait insensiblement de la situation qu'elle aurait 
bientôt. Jusqu'ici on n'avait point osé la produire dans 
les réceptions de souverains ou de princes. En août 
1671, la reine de Danemark étant à Altona, les ducs 
se rendirent près d'elle, et Madame d'Harbourg prit 
place à la table royale (4), 

Vers cette époque apparut à la cour de Zell un per- 
sonnage auquel la duchesse Sophie a voué une haine 
profonde et dont le rôle fut considérable dans la for- 
tune d'Eléonore. Jean-Helwig Sinold, baron de SchUtz,. 
reçut, en juin 1670, la charge de chancelier du gou- 

(1) Jean Balthazard de Sîmeren acquît en Guyenne, pendant la 
Fronde, une grande réputation d'audace et de cruauté, et fit ensuite la 
guerre comme lieutenant général en Catalogne. Après sa mission près 
des cours de Brunswick, il passa au service de l'électeur Palatin 
CUarles-Louis, qui le créa ministre d'Etat. Il finit par se retirer en 
Suisse. 

(2) Mémoires de Gourviile^ année 1667. 

(3) M. de Villiers avait été attaché précédera nent à la personne du 
cardinal de Retz. Voir les Mémoires de Gourviile, année 1664. 

(4) Mem, der Herzogin Sophie, p. 98. 
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vernement ducal. Schûtz était un homme fin, attaché 
à son maître et encore plus peut-être à sa propre for- 
tune. Bernstorff (1), son gendre et successeur, a vanté 
dans ses Mémoires la connaissance des affaires et Tha- 
Irileté de son beau-père. Schûtz remarqua Tempire 
toujours croissant d'Eléonore, et résolut de se pousser 
en la servant. Peut-être, nous le croirions sans peine, 
regrettait-il aussi, par affection pour son maître, les 
engagements pris par celui-ci à l'époque où rien encore 
n-avait pu fixer la légèreté de son caractère. A en 
croire les Mémoires de la duchesse Sophie, Schûtz 
rechercha tous les moyens de rompre les liens dont 
Georges-Guillaume lui-même avait enchaîné son ave- 
nir. Les compétitions dont la main de Sophie-Dorothée 
allait être l'objet, le servirent à souhait. 

Le duc Antoîne-Ulric de Brunswick- Wolfenbût- 
tel (2), cousin des ducs de Lunebourg, avait ses finan- 
ces embarrassées, une famille nombreuse, le goût de 
l'intrigue et du mouvement. La fille du duc de Zell 
avait six ans à peine que déjà Ton escomptait la riche 
dot que lui donnerait son père. Dans le courant de Tan- 
née 1671 (3), Georges-Guillaume affecta, par un acte 
signé de lui et approuvé par son frère, les revenus de 
deux districts de ses États (4) au paiement du douaire 

(1) André-Gottïieb de Bernstorff, premier ministre du duc Georges* 
Guillaume, après la mort du baron de Schûtz, le 9 août 1677. 

(2) Antoine-Ulric, duc de Brunswick- Wolfenbûttel, né le 4 octobre 
1633, fils du duc Auguste de Brunswick- Wolfenbûttel et de Dorothée 
d'Anhalt-Zerbst. Prince instruit et écrivam de talent, il mourut en 
1714, quelques années après avoir abjuré le protestantisme pour em- 
brasser la religion catholique. 

(3) 1« septembre 1671. 

(4j 8chamebeck et Bûttlingen. 
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de Madame d'Harbourg. Un acte du P' septembre de 
la même année, approuvé également par Ernest- Au- 
guste, léguait à Madame d'Harbourg et à sa fille les 
revenus des villes et des districts de Dannenberg et 
d'Hitzacker. Tant de richesses donnèrent à réfléchir 
au besoigneux cousin. Avec quelque peu d'adresse, on 
rendrait réguhère la position de la jeune fille. Antoine- 
Ulric demanda la main de Sophie-Dorothée pour son 
fils aîné (1). 

Schûtz, qui désirait une alliance propre à combler les 
vœux de la cour qu'il servait, fut bientôt son auxiliaire 
dévoué. Que le duc lui-même s'efforçât d'assurer le bon- 
heur de son enfant, que ce fût le plus cher des vœux 
d'Eléonore, nul ne peut s'en étonner. Une vraie coali- 
tion se trouva tout naturellement formée pour élever 
en même temps la condition de la mère et de la fille. 

Jusque-là, l'indomptable orgueil de la duchesse 
Sophie avait persisté à ne considérer Eléonore que comme 
un jouet bon à jeter bientôt de côté. La crainte de se 
voir prise elle-même dans les filets qu'elle a tendus la 
transporte dès lors de fureur. Son âpre passion d'agran- 
dissement pour sa famille lui monti e dans chaque géné- 
rosité du duc de Zell pour Madame d'Harbourg et sa 
fille un bien perdu pour ses propres enfants. Et à par- 
tir de ce moment, son animosité contre Eléonore, que 
d'ordinaire elle affecte de ne nommer que « cette per- 
sonne », neconnaît plus de bornes. Sonmépris haineux 
pour Sophie-Dorothée devient tel, que Georges-Guil- 
laume et Eléonore, anxieux pour l'avenir de leur enfant, 



(1) Le prince Auguste- Frédéri^^ de Brunswick* Wolfeubûitel^ né en 
1657. 
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firent demander en 1671 à Louis XIV des lettres de 
naturalisation pour leur fille et le droit pour elle, en 
cas de danger, de chercher un asile en France (1). Il 
faut lire, dans les Mémoires de Sophie, le récit indigné 
qu'elle nous a laissé de toutes ces intrigues. Notons, 
du reste, à la louange d'Eléonore, que la duchesse elle- 
même rend le duc Antoine- Ulric et le chancelier Schûtz 
beaucoup plus responsables de Télévation de rang de 
Madame d'Harbourg que cette dernière même. Il y a là 
comme unsecretaveude droiture dansle caractère que la 
duchesse Sophie ne peut s empêcher de refuser à sa rivale. 

Les pourparlers et les négociations qui finirent par 
le mariage d'Eléonore et son élévation au rang de prin- 
cesse ne durèrent pas moins de trois ans.ÇIous nous dis- 
penserons de suivre pas à pas ces fastidieuses minuties. 

Georges-Guillaume et son frère avaient su se créer 
une place considérable dans l'Empire. Le bon état de 
leurs finances et de leurs troupes, l'énergie de leur 
politique, le besoin qu'avait l'empereur Léopold de 
s'assurer leur alliance rendirent sensiblement plus 
facile l'élévation de rang d'Eléonore. 

Dès 1665, les princes possédaient ensemble plus 
de douze mille hommes de troupes qu'ils avaient mis 
au service de la Hollande contre la France. En 1667 
et 1668, Louis XIV, obligé de compter avec eux, avait 
, dû accréditer des Envoyés à leur Cour (2). En 1670, 
Verjus (3) vint en mission spéciale pourtraiter avec 

(1 ) Arch. secrètes de TEtat Prussien à Berlin. V. à l'appendice, p. 271 . 

(2) Balthazard, puis Qourville. Voir ci-dessus, p. 55, 56. 

(3) Louis de Verjus, comte de Crécy, né en 1629, mort en 1709, 
ambassadeur et membre de T Académie française. Ses négociations 

'-■ auprès des ducs de Brunswick donnèrent lieu À la publication, sous 
rinspiration de la diplomatie autrichienne, d'un pamphlet intitulé : 
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révoque d'Osnabruck. De 1669 jusqu'en 1678, les 
ducs de Brunswick furent constamment mêlés aux 
négociations et aux guerres qui suivirent le traité d'Aix- 
la-Chapelle et précédèrent la paix de Nimègue. Toujours 
fidèles à la cause de l'Empereur, respectés et craints, 
tenant dans leur main tout le cercle de la Basse-Saxe, 
dont Georges-Guillaume était le chef, les ducs avaient 
dans le Nord de l'Allemagne une situation qui ne le 
cédait qu'à celle de l'Electeur de Brandebourg. En 1 674, 
le ducdeZellconduisait lui-même les troupes de Bruns- 
wick à l'armée impériale; opposée, en Alsace, àTin- 
fatigable Turenne. En 1675, Ernest- Auguste et 
Georges-Guillaume remportaient à Consarbrûck (1) un 
brillant succès sur le maréchal de Créqui, forçaient 
Trêves et s'emparaient du maréchal. 

L'Empereur ne pouvait rien refuser à d'aussi utiles 
alliés. Sur la demande de l'Envoyé de Georges-Guil- 
laume à Vienne (2), il accorda d'abord à Madame d'Har- 
bourg, pour elle et pour ses enfants, le titre de comtes 
et comtesses de Wilhelmsbourg (3), nom d'un fief donné 
à M""® d'Har bourg. En même temps, l'impératrice 
Éléonore (4) envoyait à la nouvelle comtesse les insi- 
gnes de l'Ordre de la Vertu (5), qui jusque-là n'avaient 



Sauce au Verjus, Il fit paraître une réponse ayant pour titre : Réfuta- 
Uon à' un libelle adressé à Monsieur le prince (TOsnabruck (1674). 

(1) 11 août 1676. 

(2) Tobie-Sébastien de Praun. 

(3) La patente impériale est datée du 22 juillet 1674. 

(4) Eléonore, princesse de Mantoue, troisième femme de Tempereur 
Ferdinand III, née en 1630, morte en 1686. 

(5) « Orden der Sklavinnen der Tngend. » — Voir au sujet de cet 
ordre : Kàshler^s Historische MûmhehisUgungm, Thl. 21, Nuremberg^ 
1749, pages 169 et suîV. ; - 
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été accordés qu'aux princesses (1). Bientôt de nou- 
velles mesures vinrent compléter les effets de cette pre- 
mière disposition. D'abord Sophie-Dorothée obtint de 
porter les noms et les armes de la maison de Bruns- 
wick, au cas où elle épouserait un prince. Puis, en 
1675, un mariage propre à légitimer l'enfant et à assu- 
rer la position de la mère fut arrêté (2). L'épouse de 
Georges-Guillaume et ses enfants, sauf Sophie-Doro- 
thée déjà née, n'auraient pas encore toutefois d'autres 
noms que celui de comtesses et de comtes de Wilhelms- 
bourg. Pour donner son adhésion, Ernest- Auguste exi- 
gea que son frère renouvelât ses engagements relative- 
ment à la succession, et que les États deLunebourglui 
prêtassent serment sitôt après l'accouchement d'Éléo- 
nore, au cas où celle-cimettrait au monde un jîls. L'acte 
qui réglait ces nouvelles dispositions fut signé du duc 
Gieorges-Guillaume, de Tévêque d'Osnabruck, du duc 
Antoine-Ulric et d' « Eléonore Desmier, dame de Har- 
« bourg, comtesse de Wilhelmsbourg ». Un diplôme 
du 2 novembre apporta la confirmation de l'Em- 
pereur^ 
Les travaux de rédaction et les préparatifs des 

(1) Hcmdschriftlîche Lunehurger Chronikvm Jacob Schomacker und 
Henricuè Zegemann Factor in Lûneburg bis zum Jahre 1699, p. 1176. 
— V. aussi à Tappendice, l'inventaire, p. 288. 

(2) L'acte est du 22 août 1675. (Arch. Royales de Hanovre. Cal, or, 
Arch, De8,2, n* 116.) Voici la formule par laquelle commence cet 
acte : m Au nom de la Sainte Trinité^ le sérénissime prince Georges- 
Guillaume, duo de Brunswick et de Lunebourg, ayant, par un effet de 
la Providence divine, pris en amitié particulière M°^« Eléonoro de 
Harbourg, comtesse de Wilhelmsbourg, et résolu d'accomplir la pro- 
messe de mariage qu'ils se sont réciproquement donnée, l'on a convenu 
de ce contrat de mariage comme il s'en suit :», etc. — V. Arch, Hi^t 
de la Saintonge et de VAunie, t. XIII, p. 91 et suiv. 
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pièces nécessaires se faisaient à Zell pendant que l'ar- 
mée des ducs combattait à Consarbrûck et à Trêves. 
Georges-Guillaume et Ernest-Auguste, après leur 
succès, s'empressèrent de revenir dans leursrésidences. 
On conçoit aisément quelle hâte devait avoir Eléonore 
de revoir celui qui allait devenir son époux ! <^ Jugez 
« quelle sera ma satisfaction d'embrasser à son retour ce 
« glorieux Prince » (1), écrivait-elle, aussitôt informée 
delà victoire, à la duchesse de Mecklembourg(2). Hâte 
d'autant plus grande que ses rapports avec la duchesse 
Sophie étaient devenus plus difficiles ! 

A la nouvelle du succès des armes de Brunswick, 
la duchesse lui avait écrit un billet fort aigre. EUe ne 
lui disait pas un mot du duc Georges-Guillaume et lui 
annonçait que « tous les gens de l'évéque d'Osnabruck 
« avaient bien fait leui" devoir, mais non pas ceux de 
« Zell» (3). Froissée dans ses affections, Eléonore 
avaitréponduassez vivement. La rupture était complète 
entre les deux rivales. 

En arrivant chez lui, le duc de Zell avait bien d'autres 
soucis que de se préoccuper de pareilles zizanies. « J6 
« crois que je puis bien faire mes noces présente- 
« ment ». (4) Telle fut une des premières paroles qu'il 

(1) Lettres Jdatoriques de Fellisson, Paris, 1729, t. III, p. 42. 

(2) Elisabeth-Charlotte de Montmorency, veuve de Gaspard de 
Coligny, duc de Châtillon, célèbre par ses intrigues et ses galanteries. 
(V. VHiatoire amoureuse des Gaules.) Elle s'était remariée en 1664 à 
Christian-Louis duc de Mecklembourg et mourut en 1695. Par Claude 
de Saint-Gelays, l'une de ses arrière-grand'mères, elle était parente 
d'Eléonore d'Olbreuze. 

(3j Ce sont les expressions mêmes que la duchesse dans ses Mémoi- 
res reconnaît avoir employées. Mem, der Herzogîn Sophie, p. 105. ' 
(4:) Mem, dtr HerzoginSopMêj ]^i 10b. 
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prononça devant son frère à son arrivée. On juge quelle 
dut être la colèrede sa belle-sœur. Leduc Antoine-Ulric 
insistait en même temps pour que la femme de Georges- 
Guillaume pût porter le titre de princesse. Pour le 
coup, c'était mettre le comble à la mesure. Un ins- 
tant, on put croire tout rompu. A cause des engagements 
pris par le duc de Zell envers son frère, il était im- 
possible de rien conclure sans l'évéqued'Osnabruck. Ce 
dernier, sans doute sur le conseil de sa femme, refusa 
d'en entendre davantage. Subitement, il partit « pour 
« faire un tour en Hollande et pour se divertir » (1). 

Pendant deux mois, tout fut mis en œuvre de la 
part de Sophie pour empêcher que sa belle-sœur portât 
le titre de princesse. Sans doute, ce n'était pas chose 
aisée que de faire changer d'avis au duc de Zell. Pour- 
tant les arguments employés par la duchesse Sophie 
eussent pu être moins personnels. Ses lettres à 
Georges-Guillaume sont un chef-d'œuvre d'égoïsme ma- 
ladroit et naïf, qui ne prend pas même la peine de dissi- 
muler (2). Achaque ligne, perce la crainte que le duc de 
Zell n'ait l'intention denuire à ses enfants. Vingt fois, 
elle lui rappelle brutalement les engagements qu'il apris. 
Une telle insistance et de pareils soupçons irritèrent 
sans doute profondément son beau-frère. Georges-Guil- 
laume ne voulut point rétracter sa parole à l'égard de 
ses neveux. Pour le mariage, il résolut de passer outre. 
Entre deux opérations de guerre, les sièges deBremer- 
verden et de Stade, villes suédoises de TEvêché de 
Brème, la cérémonie religieuse fut célébrée en présence 

(1) Mem. der Herzogin Sophie, p. 106. 

(2) Mem. der Herxogin Sophie, p. 106 et suiv. 
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du duc Antoine-Ulric et du chancelier Schtitz. En même 
temps, on fêtait les fiançailles de sa fille avec le prince 
Auguste-Frédéric de Wolfenbuttel (2 avril 1676) (1). 
Dans le courant du mois, le mariage fut rendu pu- 
blic. Le 24 avril, le nom d'Eléonore fut pour la pre- 
mièf^ fois ^associé 4, celui de sou époux 4aft&Jl^ pçières 
de l'Eglise (2), et /rJEnyoyé 4e/rpfnpereur à Zell (3) 
salua du titre d'Altesse la nouvelle duchesse de Bruns- 
wick. Ce.,46rnier hoipmg^e, qui ^ mettait le sceau à 
sa àêfaite, fut le cpup de grâce pour Sppme (4J.^ 

(1) Une lettre de la duchiesse Sophie à son frère l'Electeur Çharles- 
Louig, 'datée dû 20 décembre 1676, îûdïqW que l'échatige des'^bagues 
de ÔMi^ailles {iV»tetiHe:u déjàplusietrro mQis''k\spdÀYai^, JB^Jdhr 
Herzogin Sophie^ p. 26. — Eœhler, daiis s^a Mi^kmêch$i ^Hfo^^l^' 
tigungen, donne comme date des fiançailles le lOd^mbre 1Ç7^. 

(2J Lettre du comte de'Platen au duc Ernest-Âugusie, dû 24 avril 
16T6. -^ V; mtiJèmrùi, GesèkichU déyX'dnctpBrmnàélMéiif^i^''Lufùi' 
hwgttUV s^ ',''-^.-..:K i-U r. .".y-:*'. ''» ^'^ .U !^'^p » 

(3) M. de.Q^rsdorff. . .. . j ■., , ■ ...,,.-> ^. 

(4) Memoiren der Berzogîn BopUe. pages 2? pt 109. * 

. \::\ -v'-l -"•. /..'., '<-:!:,•■ • • ;• ••• W-\ h \n\\\\\>\ ^'\\\y\ •; 

,,. o-;!>3,v.v -- .w-a ^ :;'.v .,}> -i tî- M.]' ' iÎD'Mj'iî'» .rfîr^{_;; ^> 

/■ •» ■ V--- '\ rJj'îî!-; '\\x^ '•!'-» •'•'•'?: ' 'C: '';•'«•;'*: d'»-^ 'jjî'' v 
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CHAPITRE V. 

LA DUGHBSSE ÉLÉONORE DE BRUNS WICK-ZBLL. 
LA COUR DE ZBLL. 

La nouvelle eut bientôt fait le tour de l'Europe. Le 
ministre de France à Hanovre, M. Rousseau (I), la 
manda immédiatement à Louis XIV, qui, dans les pre- 
miers jours de mai, en était informé au camp de Se- 
bourg (2). Dès le 27 aviil, il en instruisait le Ministre 
Pomponne en ces termes : 

« J'ai eu l'honneur de vous écrire il y a quelque 
« temps que l'Empereur avait fait princesse la fille 
« que M. le duc de Zell a de Madame de Harbourg. 
« Ce prince a depuis obtenu la même qualité pour ma- 
« dame de Harbourg même, et l'on a depuis peu de 
« jours publié à ZeU dans l'église que, quelques raisons 
« ayant empêché M. le duc de Zell à ne pas rendre pu- 
« blic son mariage avec elle quoiqu'ils fussent mariés 
« ensemble il y avait longtemps, ces raisons étaient 
« cessées aujourd'hui, et il voulait que chacun la re- 
« connût et la traitât à l'avenir en princesse et comme 
« sa femme légitime. Elle en a déjà reçu les compli- 
<c ments, et le fils aîné de M. l'évêque d'Osnabruck, qui 

(1) M. Rousseau, ministre de France à Hanovre de 1674 à 1677, 
anobli par lettres patentes de Louis XIV, datées de janvier 1677. 

(2) Letbrtê historiques de PelUsson, Paris, 1729, in-8^ t. III, p. 42 
— Voir aussi : Lettres inédites des Feuquières, publiées par Et. Gallois. 
Paris, 1848, t IV, p. 3. 

5 
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« s'est trouvé alors à ZellJui en a fait le$ siens, Cepen-. 
« dant comme ce mariage du costé gauche était Tou- 
« vragede M'^^la duchesse d'Osnabruck pour asaeurer à 
« ses enfants la succession de M. le duc de Zell, cette 
« aflfaire est fort capable de rompre ses mesures et ses 
« espérances, puisque; si Madame de Harbourgiqui< 
« est grosse,accouche<i'unfilsi il faudra bieû prêsente- 
« ment qu'il soit duc de Brunswick et héritier du duci 
<< de Zell, quelques assurances qu'il ait données à l?é- 
« vêque d'Osnabruck de sa succession,...:: Ainsi il ^&t 
« impossible que cette démarche n'altère pas un p^u, 
« leur bonne intelligence ( 1 ). » 

; Peu soucieux de r^ffet produit, effçt médiocre dan?; 
la plupart des Cours, si nous^n jugeons payées Mè-K 
moires de la duchesse Sophie, Georges-Quillaump con.-. 
tinuait ses opérations militaires contre la Suède. OçttQ; 
campagne entreprise jsaus Tappui de son frère, il 
comptait sur elle pour agrandir ses JEtats, Rattueài 
Fehrbellin par leGraqd Elocteur» la Suède avait: asr; 
sez de défendre la Poméranie.Les troupes vietorieusesv 
du Roi de France son allié étaient loin. Le duc de Zell, 
en profita et s'unit contr%elle à son cousinidq \WQlr, 
fenbuttel etàïévêque deM)inster, Pendant qu^àVienpe 
son envoyé Schiilembourg (2) préparait FÉlmpereuràrarf 
tifier ses conquêtes, il s'emparait, l'une après l'autre, des 
villes suédoises de révêché de Bréme,espéirant bien qu'à 
la paix on tiendrait, en sa faveur, compte du fait ac-; 

(1) Lettrie de Rousseau à Pomponne du 27 avril 1676. (Arch. a£Eai- 
res étrangères.) 

. (2) Frédéric-Achatz de Schulem^MMii'g^ né en 1647y«nv0y§ deq ooiirs 
de Zell e.tde Wolfenbuttel à Vienne en4676, grand-nkaître delà Cour 
du duc Antoine-Ulric de Wolfenbuttel en 1680, mort en. 1700. 
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compli. Politique «^ pleine d'élétation et de fermeté )>, 
a ^it Pomponne ea ses Mémoires ( 1 ) . 

Geoi^i^-GuiUaun^ a\ ait dû quitter ses lignes autour 
de Stade assiégée, pour célébrer son mariagew Peu de 
jours après la cérémonie, il était retourné à la tôte de 
ses troupes , laissant à Zell la duchesse, qui, malgré 
son vif désir, n'avait pu le suivre à cause de sa gros* 
sesse. 

La vîUe était près de se rendre (2), quand on ap- 
porta à Georges-Guillaume la nouvelle que la du- 
chesse, arrivée au terme de sa délivrance, était en 
proie aune crise qui mettait savieendsmger. Eloigné 
à peiné de deux jours de voyage de sa résidence, le 
duc de Zell se mit enroute en toute hâte. Quand. il ar- 
riva,Elêonore était àragonie ; son enfant était venu au 
mbiide :privé de vie; ses gens Favaient abandonnée, 
croyant impossible de lasauver. Les embrassements et 
les appels désespérés de Georges-Guillaume la rappe- 
lèrent à rexisteiwe. « Lui seul par sa présence fut, 
« après Dieu, cause de son rétablissement (3). » Ainsi 
débutait dans les grandeurs la nouvelle duchesse 
de ZéU(4). Triste image de* la fragilité de sa puis- 
sance ! Tant que son époux est près d'elle, et Tenve- 
Ic^'pé de son Élection, elle est forte, elle tient à la vie. 

-' (1) Métnoîreg dti tnàrqmB de Pomponbe, {mbliés par Kayidal, t. II, 
P-.337. 

(2) Elle se rendit le 13 août. Historié dei BravmchwHg-LUnebur- 
gischm Hanses, par J.-F. Pfeffinger. 
- (B) Avanture historique, p. 54w 
(4) Une lettre de M. Rousseau, datée de Hanovre, 10 août 1676, 
au nonce en ces termes l'événement à M. de Pomponne : « Madame la 
« duchesse de 2el], autrefois madame de Harbourg, est accouefaée d'une 
c fille morte, après trois jours de douleurs ». (Arch. des aff. étrang.) 
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Son soiftien TienMl à disparaître, Georges^-GnUIaumi^ 
s'écarte-t-^il d'elle un iastant, qcielque ifiAuen0e j]fQ^i6 
parvient-elle à ébranler rattachement qu'il lui a y<mé^ 
alors le triomphe d'Ëléonore se change eadinestpri*» 
mables tourmeûts. . : . X 

Délivré de^ embarras domestiques qui le paBrami-r 
vaient depuis deux années, ^Grëorgesi-Guillaume coilti- 
nua résolument àa politique de conquête&Z Erneôt'tAuH 
guste persistait à lui gàrd^ rancune . Il agit seul^ : déf 
ployant une activité dent >nul jusque-là n'eût ;. pli ip 
croire • capable. Merveilleux résultat produit - j^Ar ; la 
présence d'Ëléonore ! «' JElle seule • eiit le pduv6ir ^e lé 
« retenir à ses côtés.. . . . lui donnant roccasion d'agram 
« dir son: doinàine et'd'àeqxiérir partout. de la •glcâteL, 
«en veillant au saliit* dé ses/sujets et <en profitant dii 
« malheut^ de ses v^iKMns pendant la guérie '^uivslàllilr 
« maîtdetous côtés; en AUemagrie (l). » Ailafini'dè 
1676, Jé'diib'deZell envoya 5^000 hommes aux asmétts 
impérial^es, dans les BëuxfPohtsj iKannée; sui^àa^iei, 
son lieutenant, WgénéralGhlauVct (2)^6^8^000 hommes 
de ses troupes coopérèrëaait,,av«crEleetear^eJ3iiaiader 
boiu*g, à la prise -de SlraJisimd suries âiBédoisi.>>< :< :> ^ j 

Ces succès, alors qu'à Nimègue on traitait de la 
paix, donneront un :mom€SQt. àî (reQi^eaTtGuillannîe june 
situation p6Mtiqutecdn*idé*^ble;'La Suéde bat^^ 
tendait pas ôqé la Friancè.'sbnalïïèe'tîètorièùsëV itàï- 
tât sans.lui ^ssjii^f^iî >la ■r^dditipu, 4© .Sf^rpfpvinceSvîJ^e 
ducdeZell en détenait une des plu» impot^antesa II 
fut de la part' de Lôbié XIV robjet d^ttentioÈfâ^totiftes 

(1) Avanture Af>^»f(K«M>»g0s ^M<F, ..: il,. ^ .,' - I -lïn / iW 

(2) V. plus loin, p. 79. , . ;., .s(v .•. ...j ,.j,ii>.ivmi; ' 
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is^dîaîed; et lui^ sentant que les conditions <ie la. paix 
dè^ndaîent avant jbMit du bon plaisir du tout*puissant 
B»Mfi^<|ue^ Àe négligea rien pour gagner, lui aussi, 
ses bonnies grâces. Pendant plus d'un an, le duc de 
Zell occupa une des premières places dans la corres- 
pondance de I^ouib XJV arec ses Envoyés. 
-^'Lewwôchfal d'Estrade», ambassadeur de France au 
cDiSgrès dei Nimêgtiev était parient d'Eléoûorè (1). Il 
piioâla de i'occelsioD q.a6 lui ofiraiebt les félicitations 
qb'ii<iavàit à adressera la Ducbesse lorsqu'il connut le 
itètabliissëiiienjrde sa santé, pôUr nouer avec elle, avec 
ètapiprôbatioji'deEouia'XIV (2), des négociations des- 
tinâe^'À' faire fléchir le doc de Zell. De septembre 
rlô5ôA«vrili'1677,'la <c deaaîoîsiL»lle de Poitou v> traita 
ûktéekêàkmit par lettres avec ki Maréchal des intérêts 
^li idiic i (de Zell et de r toute; la Maison de Brunswick, 
âow idéâir /et c<^lkii de . son Imani de ' se rapprocher du 
iso\ui^3in : quit • était ^ alors Farbiire de^ T Europe ne 
^r^nt pas perdre >de' Vue leë Hilépétsi< quelle était 
aefaai^éé ^dé défendsre (3.)^ Lé^. ambassadeurs: de Suède 
^JNim%deétaiient:ieinu8'régcdièren|eat au courant des 
propositions: suggéirées parlàrduckesse.de Zell. Long- 

^n^lyXSéS^îroy < ieWto-â^E^nldës, t»ê& Agén ëÀ 1607^, mort en 1686, 
JÎ(99't(^aAt;{|^^^fl:^iî6^^>n^^ maréchal 

de Fjraiiçe,en;167ô^ plépipptentiaire de Franoe au congrès' de Nimègne, 
gQUvei^cur du duc de Chartres en^ 1 605/ « si capal)le' dans son métier 
^è'et-iî^cë!ébi^''pfcr'fé nômbri- riÉfepoWëncteiet'î^^^^ de ses négocia- 

Il ti©o$:>i^(S«ii|tîfiim»qi); >.'.!> '»i:,r :l;:i!^\'*:. ;,t :• 

eOj^h}^'P¥^i(f*^f'fi^*^^i'^^f^^fi9^^ ^ -^omte d'Estrades à la 

paix deNiniègue conjointement avec MM, Colbert et comte d'Avaux, — 

Londres, 1743, 9 vol., t. VIII, p. 141, 142. 

(3; Voir les lettres de la duchesse de Zell au maréchal d'Estrades, à 

Pappendîce, pages 213 et suîv. 
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temps, ils persistèrent à déclarer inadmissible la cei^- 
sion des places du duché de Brème exigée par Geof- 
ges-Guillaume (1). 

Cependant les bases d'une entente étaient posées. 
Dans le cours des années 1677 et 1678, deux agents 
français, MM. Bidal et de Grandcharap, vinrent à Zell 
chargés de sonder secrètement le terrain (2). Gour- 
ville, quiavaitfaitlaconnaissancedesducsde Brunswick 
pendant son exil en Hollande, qui avait plusieurs fois 
déjà séjourné chez eux, et que ceux-ci honoraient d'une 
amitié et dune confiance particulières, reçut l'ordre de 
Louis XIV d'agir également auprès' d'eux. Il leur écri- 
vît ainsi qu'à la dudiesse de Zell (3). La duchesse de 
Mecklemboui^ se rendit, elle aussi, à la coiirdeZell (4), 
où elle avait une certaine influence. Elle s'efltorça d'ex- 
citer la défiance de Georges-Guillaume contre i^s 
alliés et de l'encourager dans les bonnes dispositions 
qu'il avait déjà témoignées, à l'égard de Louis XIV. 
Sa présence à Zell servit de prétexte à un «nvoyé 
français pour s'y rendre également, bien que les 'hos- 
tilités n'eussent pas cessé entre les deux cofuronnes. 

(1) LeHresy mémoirêi et négàâiatiûnêde M. le comte étEêtradâê^ ertc., 
t. YIII. Lettre deft ambassadeurs au roi du 30 mars 1677. 

(2) Voir aux pièces justificatives le mémoire pourle sieur de Grand- 
champ, p. 219. 

(3) Voir à l'appeiiaice, pages 2ÔÔ et 223. 

(4) Lois<|U'Bne TÎnli en AllemagBQ.en 1678^ on oi^t quelle yotilait 
tenter de marier une des filles de Tévêque d'Osnabruck avec le Dau- 
phin. « On veut entendre finesse sur ce voyage », écrivait M">« de 
Sévigné au comte de Bussy. m Ce n'est pas, dit'on, pourvoir son mari 
€ qu'elle n'aime point; ce ii*est pas qu'elle haïsse Paris ; <s*eM; dbno 
« pour marier Monseigneur le Dauphin. Il y a des geufr si mystérieux 
« qu'on ne peut jamais croire que leurs démarches ne le sont pas. » 
(Lettres de M«« de Sévîgiiè.) 
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Louis Xjy choisit pour ces négociations un tout jeune 
homme, doué des plus heureuses qualités diplomati- 
ques, le comte de Rébenac (1). Arrivé à Hambourg le 
10 novembre 1678, et chargé d'entrer, s'il était possi- 
. bl^, en pourparlers, il obtint Tautorisation d'aller à 
; Zell ^ms aucun caractère officiel, afin de présenter ses 
hommages à la duchesse de Mecklembourg qu'il avait 
connue à la Cour de France. C'est ainsi qu'il pénétra 
. au cœur de la place, 

r 11 reçut à la cour ducale l'accueil le plus empressé, 
:«t, dôs le lendemain de son arrivée, le 23 novembre, il 
-irendait compte à Louis XIV des entretiens pleins d'a- 
.^ rbandoQ. qu'il avait eus déjà avec les deux duchesses et 
, lé. du<^ de ZelL Georges-Guillaume était profondément 
-Jnîité contre ses ;alliéS) ceux-^ci l'ayant chicané sur la 
î^ possession de T-éyêché de Brème. «Peste soit de ces 
: « marpûflei^!.,. je ne veux jamais entendre parler 
/^< d'eux ni de leur boutique ! » Voilà en quels termes 
1. la\diibode Zell qualifiait, dès le premier jour ceux qu'on 

- voulait détacher de lui (2). Qu'on songe en outre à tous * 
. iesf arguments que l'Envoyé de Louis XIV pouvait 

invoquer auprès de Georges-Guillaume et qu'il n'était 

,C'ipas homme à néglige de faire valoir : linutilité pour 

leducde'c^hereher à agrandir un territoire qui n'ap- 

'partîendrait pas après lui à ses enfants, puisqu'il en 

avait d'avance gara^nti la^ sucicession à ses neveux ; 

- ' l'avantage qu'il aurait au conti^aire à se ctontenter d'une 

i /:.•.... . , , , .. 

si :..•-■. -, .-.■■./ 

hj. . (4). FiaaçQÎs de Pas^ second fils- d'Isaac de Pas, marquis de Fen- 
o : quiéres^ aonim 'd*abord squs le noni de chevalier d*Harbonnières, prit 
x: tenom.dei Rébenaf^ après Qop. mariage ayep. Jeanine d'Esquille, petite- 
.< ^i^,«;tupiqu9 héntière d'Aroauld de la Barthe, vicomte de Bébenac 
(2) Rébenac à Pomponne,30 novembre 1678, (Arch.a&kires étrangères.' 
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sgma^ d'âjfge&t doitt liti i^eyl proâitor^ti ; YmWH^ 
q.u!il avait, ejk pr^enc^ iie lamaiiy s4s^ îhwaa^ueittt^ Imi 
téflfiçigaaieqit ^us }es pien^, à.eojiquérir id'unet ;lîi0(Mii 

fi)tle,4'awti4dj^:ptii$sant.Hoi,d {1^),IiG^j*efii,ài 

Il n'était pas depuis trois joura^^>Xelt(p'jiféc^frôifeiàb 

<c,]tio»s :e!t^es; p^^^pd'i^iift ^mfi^ïi^^^^ft^^m^^Sm^mi 
«J^m^j .ei^mpljç,; a ?pam?sé .1»- fib«?e iUB; ,pj^ix plu^ijlaiit[ 
<<,au^,4^;t6rin6S.,gén4rWÏ,ie;tijei cjfpia^^,ii«min«^l 
«,: assi^jeB,fsé,da»s. le;§€pS:4Qî ^i^ , diseot^^en iditeiitâ^ 
<c ."y;otr|B>Mftjesitè qVm i^ut ;0 it ^^or^f^ît^,-!?*:. Wi^îeawjDife-X 
« ,#p,;^. Jtf;^aWô la /toal^^S^i 4^/Z»W)SW*0pt(^^ 
«. .I^p iB|^ôto^d^ Votii^ Al^JQft^j^yae^teat (fejiiî&riqiUJa 
« que, M. son mari se confiant en elle autant qu'il le 
KK'Miyjii j:,a, biy^* dé'^ l>jPjï)2^:ence J^^ ^ses ,^çnïi^gp^^^ 
« ne sont ^ diffièi?i?Dktesv>>y(itL âispositi^ffl».. 

rétîâireiit'fô&îlerlèj&isgid» dit cioftitë de Rébënse^.*^ ^-^ 
Pendant un mois, bïï ijé^6c|\a Sur le \oA\^(îè'^'^^^^ JP|^?^ 

parfmiiQ'fiftniw 

sèorff'i(3)iQt Hèi[i]âib«irg>(4).ïsigii^reQt^)lé4PÉât6) dS^'Zèti^^ 

éoMi^ ,ï(5)yjH/9ure»Xjd«ipi;mièïBCvÀï«oii frère?. aoa ndèafii 

(i(iL<)Kappoi*tide,3tébeia« .ÀK|^aQipdnDè/idtt.{3ûk! ^inMttiIra^' I4l^^»^(*^ 

4li^\Bafip^i^Mh^ï^'m^iSoUd»m novètehrei 1)67& t iidW) 6iî » 

j{*)jtraàMpCttewli^r4*.diiJB4et.^ f/o1io*î oh i>':)r.i..rn',{i • 

<ii6) /}ffefflligeffir%'QM4«)«i^M£ri«Mri^ il, )» 
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dé-MTàppiideltmr de^lui) le duc de Zell^ et^ dépH de» 
iirtèiitipnft'petirerdes qu« ne cessait de lui prêter da 
h*M»iJs(Bttr (l)v avait réservé en fkretir de Tévêque 
d^^siiatmick le droit de profiler des avantages de cet 
aft^tigémeid. Qiielqaes jours après, Ernest- Auguste y 
adhéra^Cfètait^dâjèeomgieiîn signe de mp^rbcheiBent 

^iOMté'ib^péfiédeiquili^ulvitla tiignattiré de -lÀ pain* 
et^>l'éi^atimi d'Etéetiore âtt k'ân^ de diiéhesse de 
Brài^ï^ck constitue le memetit - vraiment^ brillant de 
lâtèduridciZeH. Sur ies monnaies ducales parut Tef- 
^të'fiourD^néè 'de laurier dé Qeorges^ulUaume Je 
A^timëum >Bek^< réFJûnissances publiques efvncmt liev^' à 
ZeUpour^étéA^reria^ude^ h6idtifîtk<g): Loûis^^ 
vbjrai^ ^pletididès'èddèaux aii ducet à k duotiesse^t^). 
Dairpèoi^leii'mai^ues'd^amitîév de la part dW- mb- 

(1) V/.une lettre de la duchesse Sophie À M. de Bu^sche, c^v<prédu 
dfié'EWtbtîkûguâte'à ^^lèkne, datée Aiklt décênihre 1678. -^ ^eit- 

(2) Le^^j4ri.,^inti». dt.ftQbeiim hilixm O^IV, clù.27 i»ATt4g70n 

^^3J li'envoi de ces présents donna lieu ^ uûe scène très caractéris- 
tique ^[^Ktfléë^iis^Qelèttfé' dit cbtirté der Itêkehàè à Pôbipètme du . 
4pUÂX6i9« (JIUQ9fti;JaiUétii«fèm^M'4Au<!h^8fiiB(& «pprénaiftqiiàr 



cacoerson jîSbit et avait^it devant plusieurs, tén^oî^s qu'une « ha^^ue < 
«yPaelillSife i^'Mttii^i'^Ae'aèfilks^^^^^ prap^é*' 

réféiÀku êé^et(yk*Û dllèbe«Béi'dè:jgEéiqie^>a4^àit>^lv^eQft4)lesi8éb;'' 
Qeorges-Guillaume, en voyantles magnifiques diamants queLouisXIV 
envojMti sanlcMinef ne«')>«freieDiv]8a>jbié. %i Leiirtii,ditil fqj^mA» 
« de Jttbefa(àè,.i9*4H)a&^liM:iid4ilfliB&^d«^^4iôab^ o^tte ^tKfOe^lMiii* ' 
c tié à ma feAinètf queii^/me llàisMiit^toitfe taBbMi't j^iihiie^.iiiieilz 
c cela queôOO.OOOécaspèhi^mbi^ja'btftkb^pltt^liMk^réiê^imifrQ^ 
« demoiselle de Poitou qii» ii^it) daWoi4e telleii^niaii^àëfir'â^hMxdéb^ ^ 
c ,4è U<^V»ipàiiti«^ é^ité4fillè>4^i»èo3^^Q4dè0^at8ailft^)l&mMn,pw 
cesdemiersmotSyàla duchesse S(^hie, fille du roi détFfibëdb Bohème. 
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narqùe qui personnifiait alors l'idée de grÊUâdeur et 
de puissance, rehaussèrent considérablemeat le pres- 
tige et l'éclat de la cour de Zell. Et Georges-Ouil- 
kume, heureux du résultat de cette politique àm^ la- 
quelle Eléonore l'avait si efficacem^it aidé, lui voua 
encore plus d'affection qu'il n'avait faitjuîjqueTlà. Ge 
fut alors, on peut le dire, l'apogée de la puissance d'E- 
léonore. «hs, duchesse de Zell »• écrivait Réheûac^à 
Louis XIV le 14 mai 1679, « a plus de crédit sur l'içs- 
« prit de M. son mari qu'elle n'en a jamais eu; et, 
« quoique jusqu'ici elle ne se soit que peu mêlée^ aux 
« affaires^ néanmoins je la regarde. a)!]iiui)a}S ceUe^qui a 
« procuré l'alliance de Votre Majesté. Il semibleiiqtie 
« ce . prince veuille s'y dévouer absorlumeol ;!il. luy 
« donne présentement part de tous ses desseins, '^.il 
« y a peu « d'affaires dans lesquâles elle a'aitia meil- 
« leurepart(l). » . , . . , 

La représentation de la cour de Zell auprès des Gop- 
vernements étrangers se ressentit decesisuccès e.t- de 
l'appui de la France. Au printemps, dé 1679, le .^rand 
maréchal de Thami (2)^ un des protégés d'Eléonoreet 
l'un des personnages les plus brillants de la cour de 
Zeli, se rendît à Paris i)our féliciter LotiisXIV et lui 
demander qu'à l'avenir les représentants de la maison 
dô Brunswick eussent le rajag d'ambassadeurs (3). i)es 

(1) Rapport de Bébenac a«i roiy U;nia£ 1679i^^Areh. nfl^ ^to^res.) 
(i) Adam^Henri <de Thana, commandeur de rOrdre t^utonique, )ni- 
nistre é'Etaty grand maréehald^.lacoar de i^eU, c. geAtiliiomme aile- 
<K mand qui est bien dans Tesprit de son maftre. par la prot^tion. de 
le xn$Mlame U duchesse ». (Lettre de Rébenac à Pompoi^ne àfiiO mars 
1679. An^iv. aff .^laeaDgèreiBu) , , . / . 

v(3). B^benac À Pon^ponne, Lettre 4n 29 x^aars 1679^ (-^^^ inédites 
des Feuquières, t. IV.) t f v f • .'I ^ t- . \ .» \ 
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Envoyés de Zell figurèrent à partir de cette époque 
dans la plupart des Cours étrangères (1) ; et la France, 
l'Empereur, l'Angleterre, le Danemark et TElecteur 

-de Brandebourg (2) entretenaient à demeure ou à titre 
temporaire des agents près de la cour ducale. Lors- 
qu'un diplomate était accrédité près des duos de Bruns- 
vîck, c'était ordinairement à Zell, chez Georges-Guil- 

' laume, Falné de la famille, qu'il résidait (3). L'accueil 
qu'on faisait aux Envoyés des souverains était digne 

. des Cours les plus brillantes ; et, lorsque l'un d'eux 

^quittait Zell, le duc lui donnait en présent quelques- 

runs des magnifiques chevaux dont ses écuries étaient 

^ remplies (4). 

"^ ' Autant leur père avait été simple, autant les fils 

i étaient amis du luxe et de l'ostentation. 

- Jean-Frédéric à Hanovre avait la Cour la plus sévère 
pour l'étiquette, la plus littéraire, la moins somptueuse 
'péut-être, quoiqu'aussi très brillante. C'était là, sous 

J'égide du prince, qu'habitait Leibnitz. 

] 1 . Après sa mort, en 1679 , Ernest-Auguste recueil- 
j'iitcsa sudeession^ et, dès lors, il n'y eut phis que deux 
t' * * 

jii! U) J0 relève «otumment, pendant la période inaugurée par (apaîz 
de Zell, les noms suivants : M. de Wackerbart, ministre du duc de Zell 
en Danemark ; le baron de Schûtz en Angleterre ; de Schulembourg, 

^' j^is de Bôihmer à Vienne, de Sîegel a La Haye et Sohrader à^ Batis- 
bonne. 
(2) La Fiance, lecomte de Rébenae,kmarqii is d'Âroy^Bfartel, M. de 

' Boui^auville et les deux Gourvillei l'oncle et le nevieu ; PAngleterre, 

- M. Cresset; le duc de Holstein-Gottorp, M. de Rantzau; l'électeur de 
-^ Brandebourg, M. de Fnchs. 

' (3) V. Havemairn, Oeêchu^tê, etc. — Gr. Leti, Ahrigé de TAw- 
ioire de Brandebourg. Amsterà&mj 16S7, 1 vol. in-S^, p«322. 

''- (4) Mémoireêdei^wrûiîte^ année 1668. — LeHrés tnéditeê des Feu- 
9«ièrea, t V, p. 133. 
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Cour8,%ceU^ de ZeU et 4e Ha^iwfvre. Les ^eu^ prÎQc^$^ 
%my i^^goaient avaientlesmôfi^s go^t^^Ce.fiit 4^];erî8i 
eutre eux oomnaeu« défi pour le faste. et Jes dôperwiesv! 
. A la cour de Zell, Félémeat français . dopammt i(l).« 
Du tempsdesçs anciens voy^es, le (Uw a^ait^RSjBçvi^ 
^i^ grpfldj ^on^re.d'arûifr éitrang«rsvï^a> d«f)he§se i;étftiili 
ff aaçais^ ; et beaucoup^^ci sesi pwente 4^ ^ Pcit^u. et 4(^, 
S^|ito»ge.,rqui,:coçipie elle, é1#ii^nt;de;Fe%ien'*élbph 
pi^e, devaient; l'utt. après l'atitr^ ^^uitter lfi^>F;?aj)ae.4( 
cause des vexations dont Us.éjtaiea^itVolJ^t.-rQàiPOttfi 
v^içfttrils trouver dans i^v diétrgsse m plu8t9<ÏP .a$ile 
qu'auprès. du 4uc, (jeorges-G^^uwe ? .Jia.îflpblflss© 
fçaRÇiWs«!ay.iwt fift.outre^.cetitç, ^^ 
d'41.4;gwc?. .^t '4e,.(K)Uï]toi^ie», Iai ^u^^eeçi^n iU av^ii^pu 
s'baViftwr^^.p^ler.Éacileiis^nt raileui^nd^set; ^ftu^.l* 
ïpyqn^jenCjQiri^ w.l685i, dans ui^ ï:^pas::4<Wiu^îà^liiiMiioi 
)^ wrff !>^f ^^^^U^ï*^ jauprêsi . du . .«lïperipteudau* de . J'iEgjiis© 
l^thêris^i^pç de,W:pou,vw :C(fflïpr0n4r9 ;tQU*;'?e.MquU 
^it.(^). Autant de,rai?Qxip^«i,ii ;wps x4oute;vdiÇtêpe«t. Je^i 
pr^S&ri^nçes 4u\4uG4Qi2§Uv - u^ ^'^^ ô.;:^>v^^'(\\;»>. > 
r ■ iWftï^ï^teîupowP/ Gr-égoire li^ti (3)vm)u^iâl^i«8étutt 
t^iWy^au jà^taillé 4^. la epwrf dfe .Z^ »(4)^i Creptun :aa)r|tn* 

~ :•?'.. K >:'(.V '»:ii» 'inv/ ;,(};'! .,: ,•; ' î ' D . 'j ; T"" îi ' : t ft'} : •{! : >| > 

fj) V. ï^avena^nii, Gesç^ichU^ etc. — Heimbûrg^r, (rtfpty, Wilbdm^ 

Henaricui ZegemcrnUy p. 12^3. ; . ^ f ; , ,, , f - t . ^ 

(3) Grégoire Leti, néfciffilan en ïésà/moWen l^iyembrassii^epro- 
i^tlimfi^.ittécut qÉëKïftié<'tettiF^ à G^è>vè/én Ân^letèi^/diiiisd^er. 

(4) Abrégé de F histoire de la maison gérénissime et électorale de Bran- 
débowrg, avec les portraits dts princes etprincesseêi^n^fffsirff/d'^iiiitj 
ofieiers, dames et cours sérénissimesde Brandebourg , BrfOiupffielÇf ^9^e, 
etc. Amsterdam, 1687, 1 vol. în-S*. ., / 
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dëoiDUr q[ûi a 1)e8om de Tassistance des grands et qui 
édrit eu «inséqnence. Il faut donc avec lui savoii^ faire 
tepart :de Fenthousiasme de commande. Que Georges-' 
GiJullaume) qu'Eléonore fussent un des princes et une 
defà {nrlnceèses les plus illustres dé leur temps, on ne 
j^vait' guère s'attendre à autre ichose de la part d'un 
ditéur'^isi encore présent, lorsqu'il écrit,' lesoûveniîp 
dé letkr ho^italitè. Pourtant la séduisante image d'Ë^ 
feonore', «a grâce au milieu de cette cour, qui semblât* 
Mté; pdiirèlie, Ton« frappé. 

-'li«^ Ou voit en^Ue, dit-il, un assemblage de là beauté 
^^dti cotps la i)luB' parfoite avec tes pins beaux dons 
^^'ide l'esprit et une certaine majesté dans toute saper- 
«'îsébtfeinéïée' avec beaucoup de douceur... debontô 
* I et de modestie. : . (i ). » Et il ajoute, faisant aUusion à 
lâ'*fàifesànce' tfïlléônore ^i <( Qu'il me soit permis dàppli-^ 
«^'<j[U^'à'<iet%e iUustrte plrindesse cet éloge si distln^u^ 
ii que Plitte a fèiît déf rEnopéretir Trajân ^ Vû'tùÉ tua 
<(!*knèH)^PifHpefHumySèd adâidil )fnajeàtdlis forrnd 
« suffragium : illaprœstiUi\it ùpùH&r^t te pHnci^ 
(iup&ni'fiêrH^^'hcçc ut (UcerH/^^Yàir^yertii a riiéfité 
^i4'Empire;màis*vofre'^fiûî^ majestueux a servi a véus 
« le faire obtenir . Celle-là a fait voir que vo^^s méri- 
^\'';^îez'd'%^^^ çè][ui-iiV ^ rf^iqu!lW.n^W 

!«i ppjivait choisir rdi'^utre que voiisl (2y.j Les. deux 
V^^^ottwfôûrts^'S^akiïent^ et' è'esliîtîéht in^riîmeht éît font 
<< toute leur jJQÎQ de Jeuif^i^^ v ,^ 

.vjl^umihj^û^Àeh^^ .« Ony yoitjy émtrilvbaftu^ 

4cîicôHp^^ de <riviËtéf d'hënaétetéi, ' d'èrdrevdMà^ 

(3) Page 318. 
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« et de pompe. Maïs Tincomparable douceur de Leurs 
« Altesses sérénissimes, qui est tout ensemble si hon- 
« nête, si caressante, si complaisante, la rend eitrê- 
« mement agréable à tous ceux qui la voient (1)...,. 
« Si les trois cours de Zell, Wolphenbutel et Hanno- 
« ver, qui ne font qu'une seule maison, étaient réu- 
« nies en un seul corps, on pourrait dire sanS; flatterie 
« que ce serait une des plus belles, des plus jnagmfi- 
« ques et des plus superbes cours de TEurope. Car 
« chacun de ces ducs sérénissimés, qui font lés trois 
« branches de la maison de Brunswick, a plus de 500 
« gardes à pied ou à cheval, fort propres et fort disci 
« plinès, outre les autres troupes. Chacun a plus de 
« 25 pages et plus de 50 laquais avec de superbes 
« livrées et des officiers de tous ordres, tels qu'ils sont* 
« nécessaires dans une Cour; des écuries pleines de' 
« chevaux tous choisis, de superbes carrosses, des pa^ 
« lais magnifiques, tant dans les villesde résidence des-. 
« princes qu'à la campagne, de très beaux jardins; • 
«• des équipages magnifiques, musique, comédiens etî 
N< tout ce qui peut se désirer de grand pour le plaisir ou 
« poiu* la magnificence d'une cour (2) . » 

Georges-Christophe deHammerstein (3) était premier» 
ministre et grand bailli de Zell. « C'est, dit Leti; uni 
« gentilhomme fort distingué et qui a une grande ma*- 
<< turîté d'âge et de jugement. 11 fait' sa charge avëd' 

(1) Page 321. 

(2) Page 324. 

(3) Mort en 1688. H fut père d'Ernest- Auguste de Hammerstein ; 
d'Alexandre, lieutenant général britannique et hanôvrien, mort en 
1720, et de Gkorges-G^uillaume, conseiller intime prussien (Pfeffinger)* 
Voir ci-dessus, p. 27, note 1. 
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« .1;)eaiieoup d'exactitude, et on parle de lui de manière 
<i à lui faire beaucoup d'honneur. ^ 

. Puis venait le ministre Bernstorff (1 ), « l'œil de cette 
«. cour »^.. Le prince fait passer par ses mains toutes 
les matiëres de, grande importance et toutes celles qui 
regardent les intérêts delEtat- « On le voit plus sou- 
<f vent '^u'a^cun autre en consultation avec Son Al* 

« tesse., On ne peut rien remarquer chez lui qui 

« ne soit depoids et de conséquence ; tout y est solide, 
« tout utile et tout agréable. Ua le port grave, lesac- 
<^>tiûns modeste^, et l'âme pure et sincère, au moins 
« jutant que cela peut être permis à im ministre 
«j^'Ets^U Avec ses visiteurs, il est la politesse et Thon- 
<i'nêt^é> même. Il posisèdeun profond sçavoir, une 
« grande capacité et une expérience extraordi- 
<t.tiâirei»«' 

-Le général le plus ea vue^ celui qui presque tou- 
jows i^empiace Iq prince absent à la tête de ses 
trompes) est Jérémie Ohauvet, un Français (2). Fils de 
p^enta pauvres, certains disent d'un forgeron des 
trois Ey^hé&,. Chauvet, à force d'énergie et après 
maintes campagnes en Portugal, dans le Palatinat et 
en Allemagne, s'était acquis une réelle. notoriété. En- 
tpé^en 1670 au service du duc Georges-Guillaume, il _ 
se. fit bientôt, comme cbef d'armées et comme membre, 
du.CoQs^il privé du prince, une situation conaidérables 
à la cour de Zell. C'est un homme d'épée et de cabinet, 

(1) André-Gottlieb de Bemstorff, né en 1649, créé baron en 1716, 
mort en 1726. 

(2) Il quitta le service du duc de Zell en 1694, arrivé au grade de 
feld-marschall. V. sur ses campagnes : Von der Decken, Feîdzûgedea 
Bergogs von Celle am Rhein und an der Mosel. Hanovre, 1838. 
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« Huomo di spada e cappa », dit Leti, « fort honnête, 
« fort civil et fort caressant, surtout envers les étran- 
« gers,.. Il a des qualités à se faire apprécier de tout 

« le monde aussi est -il aimé et considéré de Leurs 

« Altesses et honoré de toute la Cour. » 

Nous trouvons ensuite le savant et conciliant Fabri- 
cius (1), ministre d'Etat et vice-chancelier, et le grand 
maréchal de Thann (2),également ministre. Ce dernier 
a beaucoup voyagé; il est très instruit et grand ama- 
teur de livres. — « Si la civilité et la courtoisie étaient 
« sorties de ce monde, je croy, dit Leti, qu'il s'en trou- 
« verait assez dans son cœur pour en fournir les autres 
« hommes. » Pourtant, vrai type de grand maréchal, 
« il sait très bien distinguer les degrés d'honnêteté dus 

« à chacun. » « Quand il en est besoin, il conduit 

« les étrangers à l'audience d'une manière également 
« noble et obligeante (3). » 

Ces cinq personnages composent le conseil d'Etat. 
Puis viennent les charges secondaires et plutôt hono- 
rifiques. Là surtout abondent les noms français. Aux 
finances est préposé le conseiller de Hackelberg (4). 
Schtitz est commissaire général des troupes. Quelques 
années plus tard, M. de Rosemontde Boucœur (5), 

(1) Veipert-Louis Fabrîcius. 

(2) Adam-flenri de Thann, commandeur de TOrdre teutonique. 
V. p. 74, note 2. 

(3/ Il était sans doute mort avant Tannée 1689, car la charge de 
grand maréchal fut occupée à partir de cette époque par Joachim- 
Henri de Bfilow^ président de la chambre. 

(4) Jules de Hackelberg, conseiller privé dans la chambre des 
finances. 

(5) Jacques de Rosemont de Boucœur^ fils de Jacques, secrétaire et 
intendant du duc de la Trémoille, et frère de Richard^ conseiUer au 
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d'une famille de iQa^strâture française, occupera, lui 
aussi, la. charge de conseiller privé. C'est lui qui sera 
spécialement chargé de traiter les intérêts de la du- 
chesse en France. François de Beauregard, gentil- 
homme français ( 1 ) , est major général de la milice/ Le 
coloi^el de Launay (2) commande le régiment des 
jÇardeSfdu corps. Le général de Boisdavid (3) est 
grand ècuyer,chargç dont Henri .Desmi€|r du Beignon, 
demi-frère de la duchesse,, avait été précédemment ti- 
jtulairè (43. Peuxg^ntfl^homm^ nom de duBoccage 

rarlemènt^dè'Pàtisl II épousa, en 1646, Marie Dor, et eut, entre autres 
'itùiàïiMf JàéqueihAtigiiste; ministre protestant à Gien. 
i.(jl).(>c^airtt/â«Moiitpûl]fterejt. beau-frère de Balthazard. VJ ci>- 
cUmu8,,P, 6g, nq|e,K, ■ . , . . - , ' - ! ; 

(2) Georges dç Boi^renaud de .Li^unay, chevalier, seigneur de Lau- 
tiày^UHgadler liés troupes ducàles, marié à' Cliàrlolte dé Bourdon. Sa 
fiUt) Eltou)iK'lf ane, épousa \é A uotobre 1698t ^ ^^h ^^^ ^® Ridoûet, 
seigneur de Sansay en Anjou, capitaine à/^n^ les. jâr^up^Sidu' iiao d« 

''(è)*lJbeÉimiIîe française do ce nom, originaire de Bretagne, existe 
-enooïfi aAjduràtiuî: • - . ' ' ' ^"'' 

y4f) ^^nn^Pf^Vàr^.mgf^p tUl B^qôn, tw>rt4o Ja.fiivre^eftH7fi^ 
i^ès la cam^a^ne,^'AJsace. Qn voit de liui danp l'égl^s^ ,de , Z^|\.v;)f 
^pierreiomoklé 'somptueuse 'en granit et en broixzè, oà il est représenté 
%âlg^Oi^r ^ât^fèllé «triefÀ'c()étMediitèiAp^,'àvedpteiTiiqiiéet èuii^sse. 
^^ilÇpla^pe.pç!l^^[l*î■^«riptiollBTO^ .!/' !" *• "•••'[ ^-^ ^ 

Mortales hic reliquit exuvias 

Henricus Desmiers , ^ , , r. 

,,In,Pictonibus Bignoni Di^ninus^ .... „ 
* Nobil*»™* mter Santones ^, .^^ ,. 

. j ^ j^olbreuse.stirpe proçenitua 

* " ' ' " * ^ VÎrtut'e vèro non minus quam génère illustris 
.nini'.;;.l tr. i v.. -^ ■ sêr-i'Wg7;âu^mî" '." ^^ .'.^ 

Bruijs wic*™ et . Lurieb"^ ' ^}\9^ . . . ,;,...;«'. 
"■^ ' *''''^*' EÎquesiriumeicti'Marumet cubiculî prœfectus. ., 

Nisi prescepti .,gi nje.invjdisset fort^^» ., ,^^, i /-^ 
.r jM;i .'15 ? >o 3^]i{cçg^3oUg impulsu ad altîora erat itiruVr ' , . -, ,' 
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figurent égalemeut à la cour (1). L'un, « cavalier de 
« mérite, d'expérience, civil et plein de bonté », exerce 
les fonctions de premier gentilhomme de la chambre. 
L'autre est colonel des dragons de la garde ducale, 
« petit et tout gentil », mais brave soldat et « appliqué 
« à l'étude». 

Deux charges importantes dans une cour où le sou- 
verain est passionné ppur la chasse, ceUe de grand ve- 
neur et maître des chasses à courre, et celle de grand 
maître des Eaux et Forêts, sont remplies par MM. de 
Boisclair (2) et de Staffhorst. M. de la Portière (3) est 
grand fauconnier. Parmi les différents gentilshommes 
de la chambre du duc de Zell, nous relevons encore 
les noms suivants : le marquis de Suzannet de la Fo- 

Sed post Alsatiœ expeditionem e castris hue reversum 

In flore setotîs ac speî rapida febris extinxit 
Annos natum XXVIII. XIII Kal. aprilis MDCLXXV. 

(1) La liaison de Geoiges-GuiUaume avec MM. du Boccage était 
antérieure à Tépoquedesa première rencontre avec Éléonored'Olbreuze. 
Une lettre de la duchesse Sophie du 1^ décembre 1661 mentionne déjà 
ce nom. — V. Kœcher, C^eschichte van Hcmnover und Braunschweig, 
t. I, p. 351, note 3. 

(2) Leti le nomme par erreur Boisdair. Avant d*être à la cour de 
Zell, il avait été lieutenant des chasses à la cour de France. Il est 
mentionné plusieurs fois dans la correspondance des* agents de 
Louis XIV et notamment dans une lettre de Rébenac à Pomponne du 
23 janvier 1679. (Arch. aff. étrang.) 

(3) Etienne de Maxuel, chevalier, seigneur de la Fortière en Nor- 
mandie, marié à noble dame Madeleine le Prévost, mort le 30 avril 
1714. Il eut pour enfants : Georges, né à Zell le !«" août 1688, et 
Catherine-Marie, demoiselle d'honneur de la duchesse de Zell, mariée 
le 29 juillet 1698 à Henri de Pouguet, gentilhomme de la cour de 
Zell, capitaine dans les troupes ducales. M. de la Fortière était un 
des membres les plus zélés du consistoire de l'Église réformée de Zell. 
(Arch. de TÉglise réformée de Zell.) 
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rest (1 ), le baron de Caumont-Moatbeton (2\ Henri de 
Pouguet de Faillac (3). Le premier valet de chambre 
du prince est un Italien de Vicence, nommé Casaroti. 

Quant à la cour de la duchesse, elle est toute fran- 
çaise. Sans doute Eléonore eut tort, dans ses choix, de 
ne pas ménager davantage la susceptibilité légi- 
time des gentilshommes du pays. Néanmoins, .de 1676 
jusqu'en 1722, époque de la mort de la du<^esse de 
Zell, c'est à peine si nous voyons un ou deux noms al- 
lemands figurer dans son entourage 

Le grand maréchal et premier gentilhomme de la 
chambre est Armand de Lescours (4), « On aurait delà 
« peine, dit Leti, à trouver un gentilhomme plus 
« propre que lui pour cette charge... Enclin à faire 
« plaisir autant qu'il le peut, bon ami et montrant tou- 
« jours un visage agréable et plein de gaîté,... il s'ac- 
« commode parfaitement avec le ^aturel de sa maî- 

(1) Frédéric-Henri Suzannet) marquis delà Forest, madé le 15 juil- 
let 1658 à Elisabeth de Courcillon, sœur de Philippe de Courcillon, 
marquis de Dangeau^si célèbre à la cour de Louis XIV. Très zélé pour 
la religion protestante, il quitta la France lors de la Révocation et 
servit en qualité de lieutenant général dans Tannée des princes alliés 
contre la France. V. Lièvre, Uist. des protestants du Poitou^t. IU,p.293. 

(2^ Les Caumont-Montbeton sont une branche de la maison des 
Caumont, ducs de la Force. (V. La Chesnaye-Desbois. P.Anselme,) • 

(3) Fils de Guillaume-Henri de Pouguet^ chevalier, seigneut de 
Faillac en Béarn^ et d'Anne d'Astos. II épousa, le 29 juillet 1698) 
Catherine-Marie de Maxiiei de la Portière. 

(4) Il vivait encore en 1719. C'est sans doute le même que celui qui 
mourut le 23 septembre 1729 et est inscrit sur les registres de PÉgUse 
réformée de Zell sous le nom du d colonel de Lej^oours > . La baronne 
de Scht&tz, femme du baron de Schûtz de Holzhauseji, Envoya du duc 
Greorgès-Guillaume «n Angleterre en 1696^ était égaiejoMnit ^iime 
Lescours. - - 
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« tresse, qui est si chrétien et si rempli de bonté (1). » 
Comme chevaliers d'honneur et gentilshommes de la 
cour de la duchesse, nous voyons paraître successive- 
ment MM. de Malortie de Villars (2) , du Vergier 
deMonroy (3), de Vaux (4), du Vergier dePaisay (5), 

(1) LetT,p 342. 

(2) Gabriel de Malortie, chevalier, seignear de Villars en Normandie, 
marié: 1^4 Marie- Julienne de Guets, dont Charles- Jean-Gabriel^ né le 
20 juin 1694; Sylvie-Madeleine, née le 28 mars 1687 ; Henriette-Louise, 
née en 1690, tous trois nés a Zell. 

-2<» Le 18 septembre 1701 à Charlotte-Renée Gourgeault, fille de 
Charles Gourgeault, marquis de Yinours, et de Renée de Goulard. 

(3) Charles du Vergier (la Roche jaquelein), chevalier, seigneur de 
Monroy, marié à Anne Gourgeault, fille d'Olivier, seigneur de laMillière, 
et d'Elisabeth Gillîer, fille elle-même de Claude Gillier, baron de 
Mauzé en Poitou, et de Marie de Vivonne. Sa femme *et lui abandon- 
nèrent la France après la révocation de TEdit de Nantes. Il mourut à 
Ratzebourg en 1718, lais»5ant un fils, Louis- Auguste. (Voir la note b,) 

(4) David de Vaux, chevalier, seigneur de Vaux, etc., marié: 1** à 
Judith de Barraud,doutSophie-Eléonore,néeen 1713; Dorothée-Sylvie, 
née en 1716, et Wilhelmine-Charlotte, née en 1717. Dorothée-Sylvie 
eut pour, parrain le landgrave de Hesse-Cassel etpourma^rraine la reine 
de Prusse. — 2^ Le 6 mars 1732^ à Françoise Ëscot. Il mourut le 22 
septembre 1732. Pei^t-étre est-ce un Montalembert de la branche de> 
Vaux. Son nom n*est pas cité dans les diverses généalogies de la mai-: 
so^ des Montalembert publiées jusqu'ici; V. plus loin, p« 193, note 4. 

(5) Louis- Auguste du Vergier de Monroy, chevalier, seigneur de< 
Paisay,.major'danâ les troupe& ducales, puis maître de la cour de la 
duchesse deZell, épousa àZell, le 5 mars 1715, Éléomire •'Charlotte de 
Marconnay, fille d'Olivier de Marconnay, chevalier, seigneur de Beau-< 
lieu, grand veneur du roi Georges I^ d'Angleterre, Electeur de 
Hanovre, et de Marie Chrestien. Il perdit une jambe à la bataille de 
Dettingen en 1743, et mourut peu après, arrivé au grade de lieutenant! 
général hanovrien. Georges du Vergier de Monroy, fils des précédents^ 
colonel au service britannique, épousa, le 30 mars 1764, Anne-Geo^-. 
gine-Frédérique de Beaulieu-Marconnay, fille de Georges-Guillaume, 
grand maître des Eaux et Forêts et grand veneur de Hanovre, et de 
Anne-Mark-Henriette de 1& Forest-^uzannet. Cette branche de lamai- 
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de Wittorf (1). Parmi tous ces noms, un seul, le der- 
nier, appartenait à la noblesse allemande. 

Comme dames d'honneur, 'Eléonore eut d'abord sa 
belle-sœur, la marquise d'Olbreuze (2), qui faisait les 
fonctions de première dame d'atour. Mesdames de la 
Motte-Fouqué (3), de Beauregard (4) et la marquise 
de la Roche-GiflTard (5), occupèrent près d'elle les se- 
condes places, Leti nous a laissé ses impressions sur la 
première demoiselle d'honneur. Mademoiselle Hélène 
de Lescours, dont « la bonne grâce, la conduite mo- 
« deste,radresse et la prudence » avaitent gagné le cœur 
et Testime de toute la cour. Près d'elle, ou lui succe- 
Cèdant, nous trouvons Mesdemoiselles de la Motte (6), 

son du Vergierde la Roche jaqnelein est encore aujourd'hui représentée 
dans le Mecklembourg. 

(1) Antoine-Baudoin de Wittorf. 

(2) Madeleine-Sylvie de Sainte-Hermine, dite la marquise d'Olbreuze, 
veuve d'Alexandre Desmier d'Olbreuze, frère de la duchesse de Zell. 
Elle était fille dHélie de Sainte-Hermine et de Madeleine Le 
Valois de Vilette. Elle eut cinq frères et sœurs. (Voir chapitre I, p. 6.) 
Elle épousa en secondes noces Thomas -Christian de Bulow, grand 
bailli de Zell, et mourut le 21 septembre 1739. ' ' 

(3) Veuve de Charles de la Motte-Fouqué, mort émigré en Hollande. 
Elle-même mourut à Zell, en 1719 à Fâge de 86 ans. 

(4) Judith de Thomas, mariée : 1*" à François de Beauregard, major 
général de la milice ; 2'' à Ebstorf, le 6 novembre 1698, à Annand 
de Lescours. 

(5) Arthémise, marquise de la Roche-GifCard. 

(6) Louise-Marie de la Motte-Fouqué, fille de Charles de la Motte- 
Fouqué et de Madame de la Motte-Fouqué, née de Robillard, dame 
d'honneur de la duchesse de Zell, mariée à Zell le 29 décembre 1694 
à M. Jacques Cresset, envoyé extraordinaire de la Grande-Bretagne à 
la cour de Zell. De ce mariage naquit Guillaume-Georges, baptisé à 
Ztàl le 12 mars 1696, et dont le roi d'Angleterre Guillaume III et la 
duchesse de Zell furent parrain et marraine. lArchives de rÉglise 
réformée de Zell.) 
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de Charriard, deMaxûel delà Fortière ( 1 ) , de Mel ville (2) 
et Sophie de Stafïhorst. Ces deux dernières restèrent 
près d'Eléonore jusqu'à sa mort. 

Sauf les intrigues galantes, qu'on considérait alors 
partout ailleurs comme le complément indispensable de 
la vie des cours, et qu'à Zell l'exemple du duc et de la 
duchesse (3) interdisait, l'existence était là, à peu de 
chose près, la même que dans la plupart des autres 
cours de l'Europe, pendant la seconde moitié du xvii® 
siècle. 

L'hiver, on jouait la comédie, on donnait des bals, des 
concerts et des ballets De tout temps Georges-Guil- 
laume entretint une troupe de comédiens français et de 
'musiciens italiens. Son château deZell n'était pas encore 
réparé , le théâtre (4) qu'on y voit aujourd'hui n'était 
pas construit, que déjàle duc organisaitchezlui ces coû- 
teux divertissements. En 1668, quand la reine de Suède 
était à Hambourg, il lui avait envoyé ses comédiens 
franç^s (5). Le même hiver, la cour ducale avait résidé 
àLunebourg avec l'Evêque etM™® d'Osnabruck. Presque 
chaque jour, il y avait danse et représentation théâtrale. 
Les bals avaient lieu tantôt dans le château occupé 
par Georges-Guillaume,tantôt chez son frère l'Evêque, 

(1) Catherine-Marie de Maxûel de la Fortière, fille d'Etienne, grand 
^ f aueonnter du doc de Zell, et de Madeleine le Prévo&t. Elle épousa à 
^ Veille 29 juillet 1698 Henri de Pouguet, capitaine dans les troupes 

ducales et gentilhomme de la cour, fils de Guillaume-Henri de Pouguet, 
chevalier, seigneur de Faillac en Béam, et d'Anne d'Astos. 

(2) Marie- Anne de Mel ville, morte le 19 mars 1740. 

(8) Voir Vehse, Gtsehichte der Deutsehsn Hafe. Vol. XVIII. Sau8 
Braunschweig. Hambourg, in-8°, 1853. 

(4) Ce théâtre ne contient pas moine» de ÔOO places. 
iô>) Mimoirea de Gourtille, année 1668. 
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tantôt à l'hôtel de ville, ou bien encore chez le mi- 
nistre Bûlow. Une fois, chose nouvelle en Allemagne, 
on s'y rendit costumé et masqué, Georges-Guillaume 
en Espagnol et Sophie en bergère (1), 

Ces réjouissances prirent à Zell des proportions plus 
grandes. Souvent, une fois que la concorde fut rétablie 
entre Zell et Hanovre, toute une cour se transportait 
à la résidence voisine. Jean -Frédéric, avant sa mort, 
rivalisait, lui aussi, avec ses deux frères. La troupe de 
comédiens français, dont le nombre s'élevait à 24, était 
en commun à la charge des trois ducs et passait par an 
quatre mois chez chacun d'eux. 

Les bals masqués de la cour de Hanovre, cour dis- 
solue autant que celle de Georges- Guillaume était ran- 
gée, attiraient de loin tous les princes et grands sei- 
gneurs allemands amis du plaisir. Alors toute la ville 
était en fête. Au château, à l'hôtel de ville on dansait. 
Tout le monde était masqué. Des tables de jeux étaient 
dressées. Les princes voisins arrivaient par surprise, 
se masquaient, se mêlaient à la foule et avaient le plai- 
sir d'intriguer avant d'être reconnus. Hommes et femmes 
« se poursuivaient, riant, se chatouillant », lau grand 
scandale d'un clergé impuissant. C'étaient, ressuscitées 
en pleine Allemagne, ces mascarades de Venise qui, 
pendant des années, avaient été la passion des deux 
princes. Pour mettre le comble à l'illusion, des valets 
italiens servaient des rafraîchissements à la mode de 
leur pays (2). Une autre fois, c'étaient des comédies où 

(1) ffandsckri/tlieheLûneburger Chrcnik von J. Schomacher und R. 
Zegemann, p. 991. 

(2) Relation d'une mascarade à Hanovre faite pour le Landgrave 
Ernest de Hesse-Bheinfels. — Der Bcmnoversche Hofunter dem Eur- 
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se chantaient des couplets dignes des soupers de la 
Régence. Là, ducs et princesses ne craignaient pas 
de figurer en compagnie de savants tels que Leibnitz, 
et des maîtresses des princes, comme Mélusine de 
Schulembourg et M"»® de Kielmansegge (1). 

L'été, on continuait ces divertissements dans des 
théâtres en plein air. Alors on voyait défiler à Hanovre 
et à 2iell, dans des jardins dessinés à la française (2) , 
des toilettes de parade copiées delà cour de Versailles. 
Presque chaque année on allait aux eaux à Pyrmont, 
à Wiesbade, à Rehburg (3) ; et, lorsque les maisons 
étaient insuffisantes, on logeait sous des tentes somp- 
tueuses, rien du reste n'étant changé au train de Leurs 
Altesses (4). 

Les visites princières étaient de nouvelles occasions 
de déploiement de luxe. La reine Christine de Suède, 
la princesse Wilhelmine- Augustine et le prince Georges 
de Danemark, le duc de Lauenbourg, Guillaume d'O- 
range, les princes de Wolfenbuttel, les landgraves 
de Hesse, le duc de Holstein-Ploen, la duchesse de 
Mecklembourg (5), le prince Electoral et la princesse 
Electorale de Brandebourg (6) vinrent tour à tour 

fûrêt Ernêt'August, par C.-E. von Malortie, Hanovre, 1847, în*4^ 
p. 1S6 et suivantes. 

(1) Ibidem, Cîamaval de 1702, p. 162, 177. 

(2) On voit encore aujourd'hui à Zell une partie du jardin français - 
planté à l'époque de Georges-Guillaume. 

(3y Havemann. 

(4) Aux eaux de Pyrmont^ en juin 1669, on joua devant la cour une 
nouvelle comédie de Chappuzean intitulée: Les eaux de Pyrmont, im- 
primée à Lyon chez J. Girin et B. Rivière, sans date. 

(6^ Voir ci-dessus, pages 62 et 70. 

(6) Voir la lettre du prince électorale Éléonoro^ du 11 janvier 1685, 
à l'appendice^ p. 228. 
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séjourner chez le duc de Zell. Alors on tirait des feux 
d'artifice. La ville était illuminée. On organisaitdes cor- 
tèges pour aller au-devant des hôtes princiers ou las 
accompagner à leur départ. Sur les remparts, on 
tirait le canon, et les princes passaient en revue les 
troupes ducales. 

Ce fut sans doute quelque occasion de ce genre qui 
amena à Zell Henri V de Reuss (1), membre d'une 
des maisons régnantes d'Allemagne. Une des sœurs 
d'Eléonore (2) sut faire la conquête de ce grand sei- 
gneur, qui paralt-il, n'était, du reste, ni beau ni sédui- 
sant (3). Lui aussi passa comme Georges-Guillaume 
sur rinfériorité de la naissance, et consentit au ma- 
riage (4). La bonne entente dans le ménage ne fut, 
hélas I pas de longue durée. Au bout de quelques 
années les deux époux se séparèrent (5), etlacomtesse 

(1) Henri V de Reuss-Burck. fils de Henri XLII, comte de Reuss- 
Greiz-Burck, et do Anne-Marie, fille du Rhingrave Frédéric, né le 19 
avril 1645, général au service de Tempereur. H épousa en premières 
noces Angélique Desmierd'Olhreuze et, en secondes noces, en 1697, la 
comtesse Chrétienne de Sayn-Wittgenstein. Il n'eut pas d'enfant de 
8 on premier mariage et mourut le 12 février 1698. 

(2) Angélique Desmier d'Olbreuze, sœur aînée d'Éléonore. 

(3) « Ein he8slicher8chatz,eingrosser, dicker, grober gesel », dit la 
dudiesse d'Orléans. — Lettre de la duchesse d'Orléans à la Raugrave 
Louise du 9 octobre 1718. — Briefe der Herzogin EUs. Charlotte von 
Orléans, par le docteur W.-L. Holland. BibL de» Uterariacken 
Vereinain StuUgart^ ÇXÎl, p. 404 

(4) Le contrat de mariage est daté de Zell> 15 février 1678. 

(5) Une lettre d'Angélique Desmier d'Olbreuze à son frère, datée du 
26 mars 1685^ semble indiquer que, dés cetteépQque,eUe vivait séparée 
de sonnnari. « Mon mary n'est point icy, écrit-elle, il est à Viene ; je 
a croy qu'il aymeroît un« femme comme la vostre, car les îolie per- 
c sonne sont for de son gous. «^ — Arch. du château de la Taillée. Lettre 
communiquée par la vicomtesse, du Fay. T. IV des ArcMvês hwtori- 
ques de Poitou, année 1875, p. 385. 
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deReuss mourut le 6 novembre 1688. Quelques jours 
avant sa mort, l'envoyé de TEIecteur de Brande- 
bourg (1) arrivait à Zell, et fut témoin de l'émotion 
causée par ses derniers instants sur la duchesse, sur le 
bon Georges-Guillaume et sur toute cette coiu* com- 
posée de parents et amis (2). 

Avant ces distractions dont il aimait à s'entourer, 
Georges-Guillaume faisait passer la chasse, son occu- 
pation favorite. Lé grand maître des chasses à courre, le 
grand veneur, le grand fauconnier, tous ces hauts digni- 
taires dontnous avons énuméré les noms, avaient fort à 
faire pour organiser les déplacements journaliers ordon- 
nés parle ducà Wienhausen, à Gifhorn, à Weyhausen, à 
la Gœhrde, à Bruchausen, à Ebstorf et dans les re- 
coinslesplus impénétrables de cetâprepaysdê Zell, dont 
bien des parties, encore à cette époque , étaient recou- 
vertes des broussailles et des forêts au milieu desquelles 
Tacite place ses anciens Germains. Là, il fallait faire 
construire un rendez-vous de chasse : à Radbruch, 
près de Lunebourg, on créait un haras ; à Zell, on éle- 
vait des écuries pourplus de cent chevaux, deschenils, 
un manège. Lorsqu'il allait courir le cerf à Ebstorf, le 
prince acceptait des dames du couvent l'hospitalité pour 
lui et pour sa suite. Sur les bords de TAller, un peu 
partout dans la campagne, il chassait le héron. A Wien- 

(1) Paul de Fuchs, né à Stettin en 1640, professeur à Tuniversité 
de Duisbourg en 1667, conseiller intime de Télecteur de Brandebourg 
en 1682, fut chargé, à partir de cette époque, de plusieurs missions 
diplomatiques importantes et mourut en 1704. 

(2) Archives secrètes de TÉtat Prussien à Berlin. R. XI, 137. — 
Streitigkeiten der Fûrsten unter sich. Galemberg-ZelL — Rapport de 
M. de Fuchs à rélecteur de Brandebourg. 
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hausen, souvent il passait des semaines entières avec 
Eléonore. Habituée dès sa jeunesse à ces rudes plaisirs 
et aux chasses à courre du Poitou, la duchesse rac- 
compagnait partout, malgré sa frêle santé, malgré la 
rigueur des voyages. En mourant, il lui laissera ce petit 
château de Wienhausen, où tous deux, loin de leur 
cour et presque seuls, avaient souvent vécu tout entiers 
l'un à l'autre. 

Un voyageur qui séjourna à Zell peu après la mort 
de Georges-Guillaume, notant, sur sa route, curiosités, 
objets d'art, collections, entretiens avec les savants, 
nous a laissé une description minutieuse des ressources 
cynégétiques de la cour de Zell (1 ). Les chiens, jamais 
il n'en avait tant vu réunis, étaient au moins 400. Un 
Français dirigeait ces chenils (2) réservés aux meutes 
de chasse à courre. Près de là, étaient renfermés les 
chiens à loups pour la chasse à l'allemande. Un peu 
plus loin étaient les faisanderies ducales. Aux portes 
de Zell, à VEndtenfang^ sur les bords d'un petit lac, 
on élevait avec le plus grand soin les canards d'appel 
employés pour la chasse au marais. 

Plus que les bals, plus que les comédies, les chasses 
(le la cour de Zell en étaient le principal attrait . Geor- 
ges-Guillaume le savait, et c'est là que souvent il rece- 
vait ses plus illustres visiteurs. Pendant Tautomne de 
1685, les chasses de la Gœhrde furent le prétexte dont 
se servit le duc de Zell pour dissimuler d'importantes 
négociations qu'il voulait tenir secrètes. Le 10 sep- 
tembre 1685, il arriva à Lunebourg accompagné d'une 

^1) Zacharias-Conrad von Uf^enbach, Merhwurdige Rmm dwch 
Nierdersachsm, etc. Francfort et Leipzick, 1775. 
(2) n Das Franzœsische Jagdhans* » 
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suite peu nombreuse, du grand maréchal de Thann et 
du ministre de Danemark. Après quelques visites aux 
principaux habitants de la ville, il se rendit àlaGœhrde. 
Là vinrent le rejoindre, dans une petite maison de 
chasse, les Envoyés de TEmpereur, de TElecteur de 
Brandebourg, de Hesse et de Wolfenbtittel. Pendant 
près de deux mois se poursuivirent, au milieu des bois, 
les négociations qui eurent pour résultat Tadhésion de 
plusieurs cours allemandes à la ligue d'Augsbourg 
formée contre Louis XIV (1686). Revenus à Lune- 
bourg le 21 novembre, le duc et la duchesse y firent 
une entrée triomphale, et le chroniqueur mentionne la 
conversation enjouée qu'ils eurent pendantle repas avec 
le ministre de France, probablement bien intrigué de ces 
mystérieux pourparlers (1). 

Les distractions des cours de Zell et de Hanovre ne 
faisaient, du reste, point oublier les occupations plus 
sérieuses de la politique. Attaché à son pays depuis 
qu'il avait Eléonore pour compagne, rappelé sans cesse 
à ses devoirs de souverain, par elle d'abord, puis par 
son ambitieux frère, Georges-Guillaume s'intéressait 
maintenant au gouvernement de ses Etats. « La 
« duchesse avait assez de lumière et d'entendement », 
dit son historien anonyme, « pour prendre part aux 
« affaires et pouvoir entrer en commerce avec les plus • 

« grands ministres de son temps Elle fit si bien en 

« toutes choses et elle agit avec tant de bonheur que 
« son prince ne voulait rien entreprendre qu'elle n'en 
« eût connaissance (2).» Les souverains eux-mêmes 

(1) HandsckriftUàihé Lunehurger Chronik vcn Jao^h Sckamacker 
und Henrùma Zegemann^ p. 1293 et suiv. 

(2) Avanture hisimique^ p. 62. 
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ne dédaignaient pas de faire appel à son influence au- 
près de son époux. 

L'histoire souvent ingrate perd facilement les traces de 
l'action exercée par une femme, action parfois si insai- 
sissable, et cependant, en bien des cas, décisive. Dans 
un siècle mondain comme celui-là, l'influence de la 
femme était considérable. Les effets de l'empire exercé 
par la duchesse de Zell sur son entourage ne sont pas 
toujours faciles à constater. Pourtant la correspondance 
de plusieurs personnages de l'époque et les rapports 
des Envoyés de Louis XIV aux cours de Brunswick 
permettent, en plus d'une circonstance, de se faire une 
idée du rôle joué par elle dans les affaires de son temps. 

Nousravons vue à l'œuvre lors des pourparlers qui pré- 
cédèrent la paix de Zell. Pendant les années qui suivirent 
jusqu'à la révocation de TÉditde Nantes, elle demeura 
très Française. D'abordla tâche lui fut facile. Louis XIV 
était redouté, il est vrai ; pourtant, bien des princes en 
Allemagne n'avaient eu jusqu'alors qu'à se louer de 
leurs rapports avec lui. Mais l'œuvre des Chambres 
de Réunion et l'entrée des troupes françaises à Stras- 
bourg produisirent sur la plupart des cours allemandes 
l'effet d'unemenace. Alors,laduchessede Zell elle-même 
devint plus hésitante. Guillaume d'Orange, qui ne né- 
gligeait aucune occasion de gagner à sa cause un nouvel 
allié contre Louis XIV, trouva dès lors plus facilement 
créance auprès des petites cours de T Allemagne. Et, si 
l'Empereur, pressé de trop près par les Turcs qui, à ce 
moment même, campaient sous les murs de Vienne, 
était incapable d'un sérieux effort contre la France, 
un jour viendrait où de nouveau toute l'Europe se ligue- 
rait contre elle. 
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De 1681 jusqu'en 1686, la cour de Zell fut, de la 
part des ennemis de Louis XIV, l'objet de constantes 
sollicitations. Le roi en était exactement informé par 
le marquis d'Arcy (1), qui succéda au comte de Rébe- 
nac, puis par M. de Bourgeauville (2). Et il s'efforça 
d'abord par mille moyenç de contrebalancer les in- 
fluences rivales. En 1681, il envoya en présent au duc 
de Zell une épée dont la garde était enrichie de dia- 
mants (3). La même année, Gour ville vint à Hanovre et 
à Zell en mission extraordinaire. En 1682, Louis XIV 
lui-même écrivait à la duchesse de Zell et lui rappelait 
« l'estime et l'affection qu'il lui portait» (4), voulant sans 
doute réchauffer son zèle par cette marque nouvelle de 
sympathie. 

Malgré cela, la France perdait du terrain à Zell. En 
1682, après de longues négociations que nous racon- 
terons plus en détail lorsque nous viendrons à parler 
de Sophie-Dorothée, eut lieu *le imariage de cette prin- 
cesse avec le fils aîné du duc Ernest- Auguste. Pen- 
dant trois ans avant qu'elle fût résolue, il fut ques- 
tion de cette union. Et d'Arcy, qui connaissait ses gens, 
avait bien prévu qu elle serait nuisible aux intérêts 
français, « Si M. le duc d'Hanovre » (5), écrivait -il à 

(1) Le marquis d*Arcy-Martel, nnnistre de France à Zell de 1680 
à 1685, puis ambassadeur en Savoie et gouverneur du duc de Chartres. 
n était, dit Saint-Simon, « de bonne et ancienne maison des Martel 
« et des Claire de Normandie et s'était fait une grande réputation 
«( dans ses ambassades ». Il mourut en 1694 à Valenciennes. 

(2) Ministre à Zell de 1685 à 1689. 

(3) Rapport d'Arcy au roi, du 31 janvier 1681. (Arch. aff. étrang.) 

(4) Lettre de Louis XIV à la duchesse de Zell du 31 avril 1682. 
(Arch. des aff. étrangères.) 

(5) Ernest- Auguste devint duc de Hanovre en 1679 par la mort de 
son frère, le duc Jean- Frédéric. (V. ci-dessus, p. 21.) 
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Louis XIV le 23 avril 1681, « continuait à faire pa- 
« raître autant de peine qu'il en a montré jusqu'à cette 
« heure pour entrer dans Talliance de V. M,, il pour- 
« rait être fort à appréhender que si le mariage de 
« la princesse de Zell avec le prince aîné d'Hanovre 
« se conclut, M. le duc de Zell, qui parle passé a pris 
« une fort grande confiance en Monsieur son frère, 
« qui a encore une extrême amitié pour sa fille et est 
« un peu adonné à ses plaisirs, ne se reposât presque 
« entièrement sur M. le duc de Hanovre du soin de 
« ses affaires après la conclusion de ce mariage (2). » 

Cest en eflfet ce qui se produisit. L'acte qui rappro- 
chait le duc de Hanovre et le duc de Zell était à peine 
accompli que déjà d'Arcy se sentait sans influence sur 
Georges-Guillaume. 

En juin 1683, il annonçait à Louis XIV que le duc 
Ernest-Auguste avait signé un arrangement avec 
l'Empereur, qui, en échange d un traité de subsides, 
lui avait fait espérer d'assurer à sa maison l'évêché 
d'Osnabruck et de créer son fils aîné Electeur lorsque 
les Etats de Hanovre et de Zell seraient réunis sur sa 
tête (2). Et, peu de jours après, il ajoutait : « Le duc 
« de ZeU témoigne encore quelque répugnance à se 
« détacher de Votre Majesté ; mais les engagements 
« que son frère a déjà pris entraîneront bientôt tous 
« les princes de Brunswick dans les mêmes intérêts, et 
« peut-être même que cest une affaire déjà faite (3). » 

La trêve de Ratisbonne, signée le 15 août 1684, 

(1) Rapport d*Arôy au roi, du 23 avril 1681. (Arch. des aff. étran- 
gères.) 

(2) D'Arcyau roi, 18 juin 1683 (Arcb. aff. étrangères.) 

(3) D'Arcy au roi, 17 juillet 1683. (Arch. aff. étrang.) 
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calma un peu les ardeurs belliqueuses des ducs de 
Brunswick. Pourtant, ce ne pouvait être qu'une affaire 
de temps. 

La révocation de TÉdit de Nantes et les duretés à 
regard des protestants, qui en furent la conséquence, 
fournirent à Guillaume d'Orange un prétexte pour 
exciter le mécontentement contre la France en même 
temps qu'un moyen de gagner de nouveaux alliés. 
Ernest -Auguste était trop positif, trop politique pour 
se laisser entraîner par de semblables considérations. 
Décidé à tirer profit de tout, il allait se faire payer par 
l'Empereur le plus cher possible et feindre des hésita- 
tions et des scrupules (1) jusqu'au jour où il obtien- 
drait le chapeau tant désiré d'Electeur (1692). 

La conduite de Louis XIV à l'égard de la cour de 
Zell, au moment de la Révocation, jeta Georges-Guil- 
laume dans les bras du prince d'Orange. 

Depuis des années, le duc de Zell entretenait un 
agent à Paris pour ses affaires et pour celles de sa 
femme. Ce représentant, M. de Rosemont de Bou- 
cœur (2), était de nationalité française et protestant. 
En 1684, prévoyant sans doute déjà la Révocation et 
la nécessité de resserrer les liens qui l'unissaient à la 
cour de Zell afin de pouvoir les invoquer au besoin 
pour sa propre sûreté, Boucœur vint à Zell et ne re- 

(1) Arch. aff. étrangères. Corr. Brunswick. Rapport de Gourville 
au roi, du 5 novembre 1688. 

(2) Jacques de Rosemont, sieur de Boucœur. (Voir ci-dessus, p. 80, 
note 5.) Dès le mois de juillet 1679^ il portait le titre d*agent du duc 
de Zell à Paris. Son frère, Richard de Rosemont, conseiller au Parle- 
ment de Paris, et toute sa famille appartenaient à la religion protes- 
tante. (V. Frcmce Protestante, et Arch. des affaires étrangères.) 
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tourna en France que revêtu du titre officiel de conseil- 
ler intime de la cour ducale. L'année suivante, fut 
prise la mesure qui frappa les protestants français, 
Boucœur et tous les siens figuraient parmi les plus 
ardents réformés. Ils furent des premiers poursuivis. 
En octobre 1685, le duc de Zell intervint diplomati- 
quement (1) auprès de Louis XIV, demandant pour 
Boucœur et sa famille, ainsi que pour plusieurs parents 
d'Eléonore, l'autorisation de sortir de P>ance après 
avoir vendu leurs biens. Un refiis fut la réponse qu'il 
obtint. Soit que Boucœur, se fiant outre mesure sur 
ses immunités diplomatiques, se fût mis en hostilité 
ouverte avec les nouveaux édits, soit que Louis XIV, 
alors sous Tinfluence de Louvois, crût que la voie de 
l'intimidation était un moyen d'agir auprès du duc de 
Zell, un beau jour, pendant l'hiver de 1686, Tagent du 
duc à Paris fut jeté à la Bastille (2). Georges-Guil- 
laume insistant pour son élargissement, le roi lui fit 
répondre avec hauteur qu'une alliance étroite avec lui 
devait en être le prix (3). Ce n'était pas là le moyen 
de gagner le fier prince guelfe. 

De son côté, Eléonore ressentit une profonde indi- 
gnation. Sa famille était à peine en sûreté (4). Dès lors, 
le parti du duc de Zell était pris. En vain, le jeune 
Gourville(5) fut-U envoyé en 1687 et 1688 pour ten- 
ter un derniçr eflTort auprès des cours de Brunswick. 

(1) Happort de Bourgeauville au marquis de Groissy, du 18 octobre 
1685. (Arch. des aff. étrangères.) 

(2) Bourgeauville au roi, 11 mars 1686. (Arch. aff. étrangères.) 

(3) Le roi à Bourgeauville, 23 janvier 1687. (Arch. aff. étrangères.) 

(4) Voir dans les Arch, historiques du Poitou, t. IV, année 1875, 
p. 386, une lettre de la duchesse de Zell à son frère. 

(6) Neveu de Jean de Gourville et conseiller au Parlement de Metz 

7 
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Il ne put que confirmer au Roi les engagements pris 
par le duc de Zell envers Guillaume d'Orange et le 
zèle d'Eléonore pour le parti protestant. La duchesse 
de Zell laissa éclater hautement son indignation et ne 
fit rien pour déguiser ce que Louis XIV, dans une lettre 
àGourville, qualifiait alors « d'emportements contre ses 
« intérêts » (1). « La duchesse, qui affecte un zèle 
« extrême pour la religion qu'elle professe, contribue 
« fort à entretenir le duc son mari dans ses senti- 
« ments », écrivait Bourgeau ville au Roi (2) presque 
au moment où la rupture allait devenir officielle. Et à 
quelques jours de là : « Le duc de Zell s'est laissé 
« aller jusqu'à dire, en parlant de Votre Majesté, qu'un 
« Prince qui ne gardait pas la parole qu'il avait don- 
« née à ses sujets les mettait en droit de chercher un 
« autre maître... Les suggestions de la duchesse, 
« ajoutait-il, y ont plus de part que son inclination 
« naturelle. » 

En janvier 1689, Bourgeauville quittait Zell, la 
guerre étant déclarée. 

Au cours même des négociations qui précédèrent 
cette rupture, un incident dont les conséquences me- 
naçaient d être considérables fit naître entre la duchesse 
de Zell et le prince Electoral de Brandebourg un 
échange de lettres que nous avons retrouvées aux Ar- 
chives d'Etat à Berlin. Nous les rappelons ici pour 
faire connaître plus complètement le rôle politique 
ioué par Eléonore. 

La bourgeoisie remuante et divisée de Hambourg 

(1) Louis XIV à Gourville, 18 novembre 1688. (Aroh. afL étran- 
gères.) 
(2)^ Bourgeauville au roi, 24 octobre 1688. (Arch. aff. étrangères.) 
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était alors un instrument d'intrigues sans cesse ex- 
ploité par des agents étrangers, émissaires secrets de la 
Suède ou du Danemark, intéressés à entretenir le dés- 
ordre. En 1686, Georges-Guillaume eut à se plaindre 
de ses bruyants voisins et fit marcher des troupes con- 
tre la ville A Berlin, on en prit ombrage. C'est à la 
duchesse Eléonore que le prince Electoral (1) s*a- 
dressa pour agir sur la cour de Zell. « Je crains des 
« suites fâcheuses du costè de l'affaire de Hambourg », 
lui écrivait-il en février 1686, « où, après les assu-. 
« rancesde Monsieur le duc, je ne m'attendais pas... 
« 11 ne tiendra pourtant pas à moi si le tout n est pas, 
« assoupi au plus tôt* Contribuez-y , madame, devostre 
« costé au possible et croyez que c'est le meilleur ser- 
« vice que V. A. pourra rendre au public et à moi. » 
La duchesse de Zell lui répondit le 26 février en se 
portant garante des engagements de son mari. « Je 
« serais bien fâchée, lui dit elle, si V. A. croyait que 
« monsieur le duc luy eût manqué de parole. Je Tas- 
« sure qu'il n'est pas homme à cela. . , Il ne veut rien 
« faire contre la ville, et il sera son amy comme il a 
« été par ci-devant sitôt qu'elle luy aura fait quelque 
« réparation à 1 égard de Tinsulte qu'il en a reçue. Il 
« ne demande que cela. V. A. est trop juste pour le 
« condamner et pour ne pas contribuer autant qu'elle 
« pourra à procurer cette satisfaction à un prince qui 
« fait une particulière profession d'être votre serviteur. 
« Pour moi, Monsieur, je voudrais que la chose fût 
« finie à la satisfaction de tout le monde et avoir occa- 

(1) Frédéric, électeur de Brandebourg en 1688, roi de Prusse sous 
le nom de Frédéric !«' en 1701. Voir à l'appendice, pages 230 
et 8uiy. 
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« sion de marquer à V. A. combien je suis sa très 
« humble servante (1). » 

Une lettre écrite de Berlin par le prince le 16 mars 
1686 semble indiquer que les assurances formulées 
par la duchesse de Zell avaient suffi pour calmer les 
appréhensions de la cour Electorale (2). 

Quelques années plus tard, l'intervention de la du- 
chesse de Zell ne sera pas non plus sans impor- 
tance pour régler la question de la succession de la 
couronne d'Angleterre dans la maison de Brunswick. 

La révocation de l'Edit de Nantes contribua beau- 
coup à étendre l'influence d'Eléonore à la cour de Zell. 
On sait l'accueil généreux que rencontrèrent alors en 
Hollande, à Genève, en Angleterre et dans la plupart 
des Cours protestantes de l'Allemagne, les réfugiés fran- 
çais qui fuyaient devant la persécution. A Zell, à Ha- 
novre et en Hollande, la duchesse déploya un zèle d'a- 
pôtre en faveur de ces malheureux, dont sa famille entière 
eût dû, sans une fortune inattendue, partager le sort. 

Sa piété, son attachement profond à la foi dans la- 
quelle elle avaitété élevée nés étaient jamais démentis. 
La persécution ralluma son ardeur. Avant même que 
TEdit fût révoqué, émue des poursuites dont ses core- 
ligionnaires étaient l'objet, elle fit venir à Zell un pas- 
teur, M. delaForest (3). D'abord les fidèles se ré- 
luiirent dans ses appartements. Puis, dès que le nombre 
en fut devenu plus considérable, elle obtint de Georges- 



(1) Voir aux lettres originales, appendice, p. 230. 

(2> Ibidem, p. 231. 

(3) Louis Suzannet de la Forest, mort le 26 juillet 1703, delà même 
famille que le marquis de la Forest-Suzannet, cité plus haut. V. p. 83, 
note 1. 
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Guillaume une espèce d'Edit de Nantes accordant aux 
réfugiés l'entrée de ses Etats et le droit de posséder des 
églises à Zell et à Lunebourg (1). Alors eut lieu, dans 
les duchés de Brunswick et en Prusse, où Taccueil du 
grand Electeur était le môme, comme un véritable 
exode de huguenots. 

Le mouvement de la Réforme s'était, on le sait, fait 
en France autant par conviction religieuse que par ré- 
action contre la dissolution des mœurs de la cour. Ces 
sentiments, la persécution les fit renaître plus vifs 
encore chez ceux qui s'expatriaient. L'arrivée de ces 
exilés à la cour de Zell contribua encore à maintenir la 
sévérité des mœurs qui y était observée. 

Nul prince peut-être plus que Georges-Guillaume, 
grâce à l'intervention d'Eléonore, ne recueillit un plus 
grand nombre de ces proscrits (2). Dans l'armée, objet 
des particulières sollicitudes du prince et Tune des 
meilleures d'Allemagne, à la cour de Zell surtout, les 
noms français constituèrent bientôt la majorité. Plein 
de bienveillance, le duc de Zell invitait souvent aux 
fêtes de sa cour quelques-uns de ces étrangers devenus 
ses sujets. On raconte qu'un jour à la table du prince, 
tous les assistants étaient Français et que l'un des con- 
vives, encouragé par l'humeur gaie et la bienveillance 
de Georges-Guillaume, lui fit en riant cette remarque : 
« Nous pourrions dire, Monseigneur, que vous êtes la 
« seule personne étrangère ici ! » Ce propos fut répété, 

(1) La date de cette fondation est du 9 août 1684 pour Lunebourg. 
— V. MefarmaHana-und'Kirchen Historié der Stadt LUneburg, par 
J.-G. Bertran^ Brunswick, 1718, in-4«, p. 247. 

(2) Voir Ch. Weiss, Histoires des Méfugiés protestants, vol. I, p,230, 
et Aug. Lièvre, Histoire des Protestants du Poitou, vol. III, p. 169. 
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et, depuis lors, il a fait le tour de T Allemagne, exploité, 
dénaturé, arrangé et appliqué à ces quelques aventu- 
riers, indignes copistes de Voltaire, qui vinrent, au 
siècle^ suivant, chercher fortune au delà du Rhin. C'est 
une injure gratuite, nous ne saurions assez le faire re- 
marquer,que d'associer à l'image du chevalier Riccaut de 
la Marlinière, tristement popularisée par Lessing, les 
compagnons des Schomberg et des Ruvigny, les an- 
cêtres des Ancillon, desLestocq(l), desLamotte-Fou- 
qué, des Savigny, des Malortie, des la Chevallerie, des 
Jonquières,desBeaulieu-Marconriay et de tant d'autres 
qui n'ont jamais cessé de témoigner le plus grand atta- 
chement à leur patrie d'adoption. 

Les hostilités de races n'avaient pas encore été 
systématiquement exploitées comme elles l'ont été de- 
puis loi'S. Pourtant, quelques Allemands prirent om- 
brage de la présence de tant d'étrangers dans une 
cour dont la princesse régnanle était elle-même d'ori- 
gine étrangère. Certains princes s'en émurent. Il nous 
a été impossible de découvrir aucun indice de nature 
à nous faire croire que la conduite du duc Georges- 
Guillaume en ait jamais été influencée, et l'histoire n'a 
conservé le souvenir d'aucune intrigue nouée par ces 
réfugiés dans le but de nuire à l'Etat qu'ils servaient. 
La politique du duc de Zell fut toujours profondément 
nationale, et sa conduite trop droite pour qu'aucun soup- 
çon de déserter la cause de l'Empire pût planer sur 
lui. 11 sut bien le rappeler à l'occasion (2). 

(1) Le premier individu de ce nom fixé en Allemagne était chirur- 
gien en chef des troupes du duc de ZeU. 

(2). « Je m'étonne 1», écrit Georges-Guillaume au comte de Waldeck 
le 3 septembre 1675, « qu'il y ait encore des gens capables de conce- 
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La cour de Zell fit, dans la personne de plusieurs 
réfugiés, quelques acquisitions profitables dans le do- 
maine des arts et des sciences. Ni le duc ni la duchesse 
n'étaient ennemis des belles-lettres (1). Georges-Guil- 
laume en particulier parlait fort bien le français et l'i- 
talien et avait rapporté de ses voyages des connaissances 
assez étendues (2). Quelques essais littéraires qui lui fu- 
rent dédiés prouvent qu'il ne détestait pas ce qu'on ap- 
pelait alors le commerce aes beaux esprits (3). 

La duchesse elle-même s'intéressait aux plus graves 
questions (4), et la correspondance de Leibnitz avec 
Bossuet et Pelisson (5) nous apprend qu'elle suivait 
les polémiques de Tévêque de Meaux et de Mola- 
nus (6) et qu'elle fut une des premières à lire en Alle- 
magne V Histoire des Variations (7). Pourtant on 

€ voir de Tombrage à cause des nombreux Français qui sont à ma 
c cour ; je pense en effet avoir suffisamment prouvé, par ma conduite 
a passée, qu'ils n*ont jamais su m*empêcher de défendre les intérêts 
« communs de TEmpire. i> (Havemann.) 

(1) Leti, pages 327 et suivantes. 

(2) Voira Tappendiceun catalogue partiel de sa bibliothèque, p. 276. 

(3) Deux compositions assez médiocres et ayant pour titres : Lettres 
deMontejanà GennebcU et Lettres nouvelles dédiées à Georges-Guillaume, 
par de Xandrin, sont conservées parmi les manuscrits des archives 
royales de Hanovre. 

(4) Voir à Tappendice le catalogue de sa bibliothèque^ p. 295. 

(5) Paul Pelisson, né en 1624, mort en 1693^ historiographe du roi 
membre de TAcadémie française. Né protestant, il abjura et a laissé 
divers écrits sur des sujets historiques et théologiques. 

(6) Gérard Walter van der Muelen, dit Molanus, né en 1633, mort 
en 1722, théologien luthérien, abbé de Lokkum et directeur des églises 
protestantes des duchés de Hanovre et de Lunebourg. Sa correspon- 
dance avec Bossuet et Leibnitz avait pour but d'essayer de rapprocher 
les Eglises protestante et catholique. 

(7) V. Die Werke von Leibniz, publiés par Onno Klopp. Correspon- 
dance, t. Vil, pages 207, 222 et 227. 
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disait généralement que, pour aller à la cour de Zell, 
il fallait « prendre Thabit d'un homme de guerre, d'un 
« chasseur, ou d'un musicien » (1). La Révocation y 
amena des hommes dune réelle valeur dans le domaine 
des arts et des lettres. Pour n'en citer que quelques- 
uns, nommons Chevalier (2), l'habile graveur et numis- 
mate, qui vint pendant quelque temps séjourner à Zell, 
et les deux Chappuzeau, père et fils. L'un (3), le pré- 
décesseur de Moréri, un des plus infatigables cher- 
cheurs de son temps, fut accueilli par la duchesse 
Eléonore, et reçut en 1682 la charge de gouverneur 
des Pages de la cour de Zell. L'attachement de son 
fils (4), le secrétaire particulier de Georges-Guillaume, 
envers la duchesse et sa fille sera pour ces deux prin- 
cesses un léger soulagement aux tristesses qui les 
attendent. 



(1) Leti, p. 327. 

(2) Nicolas Chevalier, né dans la Flandre française, quitta la France 
à la révocation de VÉdit de Nantes, et voyagea en Allemagne et en 
Hollande, où il finit par se fixer. Il a laissé des ouvrages estimés 
sur la numismatique. Le musée des Guelfes à Herrenhausen, près 
de Hanovre, possède de lui deux portraits gravés sur ivoire du duc et 
de la duchesse de Zell et datés de Tannée 1688. — Voir la France pro- 
testante de Haag. 

(3) Samuel Chappuzeau, né en 1625, mort en 1701, fils de Charles 
Chappuzeau, originaire de Poitiers, avocat au Parlement de Paris, 
auteur de plusieurs ouvrages, et d'Anne Poulet. Il a laissé un nombre 
d'ouvrages considérable sur l'histoire, l'art dramatique, la religion, la 
politique et la poésie. (Voir la France protestante et Zeitschrift des 
Hist. Vereinsfùr Niedersachsen, année 1880, p. 270 et suivantes.) 

(4) Christophe Chappuzeau, fils de Samuel et de Marie de la Serra, 
mourut en 1732. 
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CHAPITRE VI. 

SOPHIE -DOROTHÉE. 

Le mariage du duc de Zell avec Madame d'Harbourg 
avait rompu les rapports de bonne amitié qui jusque-là 
unissaient Georges-Guillaume et Ernest- Auguste. Irrité 
des reproches de sa belle-sœur, entraîné parles conseils 
du duc Antoine-Ulric et dubarondeSchûtz, convaincu 
de la nécessité de son mariage pour assurer Tavenir 
d'Eléonore et de sa fille, le duc de Zell s'était décidé à 
accomplir Tacte qui devait si profondément blesser toute 
la cour d'Osnabruck. Mais cette rupture, on n'en sau- 
rait douter, avait été pour lui un pénible sacrifice. Plein 
d'honneur et de droiture, attaché à son frère depuis 
son enfance par une longue amitié, jaloux de sa tran- 
quillité et du bonheur de sa femme et de sa fille, 
Georges-Guillaume n'était pas, malgré tout, sans inquié- 
tudes pour Tavenir. S il venait à mourir, quel serait le 
sort de celles qu'il devait laisser seules et sans appui 
entre les mains d'un prince toujours hostile et légale- 
ment appelé cependant à devenir après lui le maître 
de ses Etats ? 

Son frère, sous la première impression delà colère et 
du violent dépit de la duchesse Sophie, s'était éloigné 
de lui. Mais il était aisé de prévoir que le moment 
viendrait où cet éloignement lui pèserait également. 
Lui aussi avait pour le généreux Georges-Guillaume 
un sincère attachement. Ensuite, l'intérêt politique, qui 
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chez lui dictait presque exclusivement affections et ran- 
cunes, ne lui commandait-il pas de se rapprocher de 
son frère ? Présent, Georges-Guillaume se laisserait 
guider par lui ; absent, il serait le jouet de quelque 
ambitieux ministre. Qu'Eléonore eût un fils, qui sait si 
Georges-Guillaume, repoussé par toute sa famille, ne 
rétracterait pas les engagements qu'il avait pris au sujet 
de sa succession (1) ? 

Seule Sophie, peut-être, semble avoir tranquillement 
pris son parti d'une situation qui la dispensait de fré- 
quenter sa belle-sœur et ce qu'elle appelait ironique- 
tnent la « sweet family de Georges-Guillaume » (2). 

Un événement imprévu vint modifier profondément 
tous ces sentiments. 

Le jeune prince de Wolfenbuttel, forcé d'attendre 
encore quelques années le jour de son mariage, avait 
quitté sa fiancée pour commander un régiment dans les 
armées impériales. Un coup de mousquet le tua au 
siège de Philippsbourg (22 août 1676). Sophie-Doro- 
thée n'avait pas encore dix ans, que déjà là mort venait 
frapper celui qui devait être son époux. 

Dès cette époque la fille d'Eléonore promettait de 
mériter bientôt de figurer parmi les plus belles. Déjà 
l'enfant espiègle et spirituelle laissait deviner, à tra- 
vers les voiles d'un inconnu que la main de la nature 
rendait chaque jour plus transparents, les charmes de 
la séduisante créature qui à dix- huit ans allait être 
digne de ce brillant portrait : 

« Elle est d'une taille fort bien prise. Elle a les che- 

(1) V. Lettres inédites des Feuquièresy t. IV, p. 6. 

(2) Lettre à Pélecteur Charles-Louis du 2 avril 1667. Mem. der 
Herzogin Sophie. 
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« veux d'un blond châtain, la forme du visage ovale, 
« une petite fosse au menton, le teint beau et uni et 
« la gorge très belle. Elle danse parfaitement bien, 
« joue du clavecin et chante de mesme. Elle a infini- 
« ment de 1 esprit, beaucoup de vivacité, une imagina- 
« tion heureuse, et riche par le profit qu elle a fait de 
« ses lectures. Elle est née avec un fort bon goût, qui 
« s'est augmenté par les soins que Ton a pris de son 
« éducation. Un homme qui sçaurait autant qu'elle, 
« serait heureux et pourrait en demeurer là. Elle parle 
« fort juste de tout, et entre finement dans tout ce 
« qu'on lui dit et répond de mesme (1). » 

La duchesse d'Orléans et rElectrice Sophie assuraient 
que la mère était destinée à devenir la femme dhm 
valet. Comment eussent -elles pu trouver la fille à leur 
gré ? Il était malaisé pour elles de critiquer les dons 
extérieurs de cette jeune fille si parfaitement jolie, ces 
yeux noirs et brillants, cette bouche mignonne, cette 
chair « blanchement rose », dont les artistes de l'épo- 
que nous ont laissé la séduisante image (2). Elles se 
prirent = à autre chose. A les en croire, elle fut mal 
élevée (3). Dès sa jeunesse, elle eut des aventures. A 
dix ans on lui faisait la cour ! 

Nous n'avons rien trouvé qui pût justifier ces mé- 
chants propos. Eléonore était née et avait grandi dans le 
milieu tranquille et simple de sa province, dans une 
famille de protestants austères et persécutés. Elle avait 

(1) Mercure galant, décembre 1684. 

(2) Plusieurs portraits de Sophie-Dorothée se trouvent au musée 
des Guelfes à Herrenhausen et dans la collection Kadziwill à Berlin. 

(3) Correspondance de Madame Dueheesê d'Orléans, publiée par 
Ernest Jœglé, Paris, Quentin, 1880; in-8% t. I«, p. 297. 
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traversé le monde de la Cour, conservant intacte sa 
renommée. Plus tard, une couronne s'était trouvée sous 
ses pas. La pauvre fille avait, après un long combat, 
accepté la fortune qui s'offrait à elle. Rien, dans son 
passé ni dans sa vie entière, ne peut donner à supposer 
qu elle eût négligé cette enfant qu'elle et Georges- 
Guillaume adoraient : au contraire. 

11 est vrai, elle n'en fit point peut-être une princesse 
parfaite dans l'idéal de Sophie. La duchesse d'Osnabruck 
avait élevé sa fille sans lui parler de Dieu jusqu'à 
treize ans, voulant d'abord « savoir quel serait le prince 
« qui l'épouserait afin, de Tinstruire dans la religion de 
« son mari » (1). Nul doute que Sophie -Dorothée ne 
fût baptisée et élevée religieusement. La jeune prin- 
cesse de Zell avait eu sous les yeux l'affection tendre de 
ses parents ; tout enfant, elle avait pu comprendre le 
prix d'un amour auquel elle devait la vie et dont, sans 
doute, Eléonore et Georges -Guillaume n'avaient jamais 
médit devant elle. Elle aura un cœur ; elle voudra 
être aimée. Ce n'est pas cet être insensible rêvé par la 
duchesse d'Orléans, froide idole taillée dans le marbre 
ouïe bronze, et destinée à prendre place sur un trône, 
encore à portée de l'encens des mortels, trop haut pour 
laisser arriver jusqu'à elle tous les sentiments qui font 
l'essence de l'âme humaine (2). 

(1) Mémoires de GourvUle, année 1687. 

(2) Voici, en tradution, le passage d'une lettre de la duchesse d'Or- 
léans à rélectrice Sophie, où se trouvaient formulés les reproches de 
la duchesse au sujet de Téducation donnée k Sophie-Dorothée : 

« Versailles, 13 février 1695. 

a Comment la duchesse de Zell peut-elle croire que sa fille ne 

devait pas être malheureuse avec des idées telles que celles dans 
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Sauf cela, croyons-nous, rien à lui reprocher. Son 
éducation avait été soignée comme celle de peu de prin- 
cesses de son temps ; et il suffit de voir ses correspon- 
dances en allemand et en français, son orthographe 
correcte, son écriture élégante, choses si rares à cette 
époque, même chez les plus grandes gens, pour s'en 
convaincre. 

« Georges-Guillaume fait élever Sophie-Dorothée. . . . 
« dans lexercice de toutes les vertus et cultivant chez 
« elle tous les talents ; comme celle-ci s'y prête très 
« bien, elle n'en est que plus aimée de son père. » 
Voilà en quels termes s'exprimait l'évêqued'Osnabruck 
lui-même devant ses conseillers, les interrogeant au 
sujet du mariage de son frère (1). « La princesse de 
« Zell est bien faite et bien élevée », écrivait Bîdal à 
Louis XIV le 14 août 1677 (2), Rébenac la déclare 
« une des princesses les plus accom[,lies qui soient en 
« Europe » (3). Un autre témoin parle avecenthou- 

lesquelles elle l'a élevée ? Quels princes trouve-t-on, en effet, dans le 
monde qui n'aiment que leurs femmes et n'aient pas, en dehors d'elles, 
quelque autre chose? Si leurs femmes devaient à cause de cela mener 
la même vie qu'eux, on ne pourrait plus jamais savoir si dans leurs 
maisons les enfants sont les vrais héritiers. Cette duchesse ne sait-elle 
donc pas que l'honneur de la femme consiste à ne jamais se donner à 
d'autres qu'à son mari, et qu'il n'y a pour les hommes aucune honte à 
avoir des maîtresses, mais seulement à porter des cornes ; qu'ils s'y 
prêtent en conséquence peu volontiers et que les femmes ne peuvent 
que s'attirer mille maux si elles se lancent dans de pareilles entre- 
prises ? Le malheur de sa fille ne la convaincra que trop de ces véri- 
tés... » (Arch. de Hanovre. ZeiUchrift des Hist. Ver, fur Nieder- 
sachsenf année 1882.) 

(1) Havemann. 

(2) Mémoires de Bidal à Louis XIV du U août 1677. (Arch. aff. 
étrang.) 

(3) Rébenac à Pomponne, 31 août 1679. (Arch. aff. étrangères.] 
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siasme des « grandes qualités de corps et d'esprit » de 
la jeune princesse, et des « vertus extraordinaires que 
« 1 éducation ou la nature lui ont acquises » (1). Plus 
tard, lorsque, après la catastrophe dont Sophie-Doro- 
thée sera la victime, le père du premier fiancé écrira à 
la duchesse Eléonore pour la consoler, voici en quels 
termes il parlera de celle qui avait dû devenir sa fille : 

« Il m'est difficile de m 'imaginer qu'un dessein cri- 

« minel ait pu entrer dans le cœur d'une personne si bien 
« née et élevée avec tant de soins, et à qui j'ay tou- 
« jours connu un, naturel extrêmement bon.... » (2). 

Nous pensons donc qu il faut reléguer au rang des 
inventions, comme l'histoire du valet de chambre Colin, 
les méchants propos tenus par Télectrice Sophie et par 
la duchesse d'Orléans sur l'éducation de Sophie-Do- 
rothée. 

Une princesse aussi séduisante, et en même temps 
l'une des plus riches héritières de l'Empire, ne pouvait 
manquer, devenue libre, d'être recherchée, malgré son 
origine, par bien des princes en Allemagne. II y eut, 
il est vrai , des voix qui crièrent au scandale . « Je vois » , 
écrivait au comte de Waldeck le prince Guillaume 
d'Orange instruit des succès de Sophie Dorothée, « que, 
« dans le siècle où nous sommes, l'argent fait passer 
<i toute autre sorte de considération (3). » 

En dépit de ces consciences alarmées, le prince de 
Wolfenbûttel était à peine mort depuis quelques mois, 

(1) Leti, page 319. 

(2) Lettre du duc Antoine-Ulric. (Arch. de WolfenbùtteJ.) Voir à 
l'appendice, p. 234. 

(3) Zeitschrift des Hist. Vereins fur Niedersachêen^ année 1879. 
Lettre du 8 septembre 1682. 
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que déjà les, gazettes d'Amsterdam anaonçaient le 
mariage de Sophie-Dorothée avec le prince Georges 
de Danemark (1). On parlait aussi du frère cadet du 
prince de Wolfenbûttcl. Au commencement de l'année 
1679, le comte de Rébenac, ministre de France à la 
cour de Zell, fut chargé de demander au duc Georges- 
Guillaume si le prince héritier de Suède ne lui convien- 
drait pas pour gendre (2). 

Dans le courant de la même année parut une petite 
brochure ayant pour titre : Avanture historique, écrite 
par l'ordre de madame'^ * "^ , Sous des noms d'emprunts 
et en manière de roman, la vie de la duchesse de Zell 
y était racontée, et Tony donnait déjà à entendre que 
le mariage de sa fille avec le frère cadet du prince Au- 
guste-Frédéric de Wolfenbûttel était chose décidée. 
Cette publication était-elle due à l'inspiration de la cour 
de Zell *? Nous serions assez portés aie croire. Toujours 
est-il qu'écrite en double texte, allemand et français, 
elle était destinée à occuper l'opinion en Allemagne (3). 

A Osnabruck, on commença à prendre peur. Les rap- 
ports avec les cousins de Wolfenbûttel étaient devenus 
difficiles, ceux-ci démasquant sans peine les ambitieux 
projets d'Ernest- Auguste. La renonciation que l'Evê- 
que avait obtenue de son frère aîné leur était connue. 
Us savaient que ce cadet enrichi était décidé à établir, 

(1) Scbaumann. Sophie -Dorothea, Prînzessin von Ahlden und Kur- 
fûrstin SopUe von Hannover. Hanovre, 1879, in-8*», page 37. 

(2) Lettres inédites des Feuquières, publîéed par Etienne Gallois. 
Tonje IV, pages 342 et suivantes. — Lettre du comte de Rébenac à 
Louis XIV, datée de Zell, le 27 mars 1679. (Arch. aff. étrangères.) — 
Dès Tannée 1677, il avait été question de ce mariage. — Mémoire de 
Bidal au Roi, du 14 août 1677. (Arch. aff. étrangères.) 

(3) Voir ci-dessus^ page 10. 
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la succession par ordre de primogéniture dans ses 
Etats et qu'il visait déjà à se faire concéder par TEm- 
pereur la dignité Electorale. 

Que deviendraient tous ces beaux rêves si Georges- 
Guillaume, sans avoir de fils, mais toujours brouillé 
avec son frère, donnait la main de Sophie-Dorothée à 
un prince de Wolfenbûttel décidé à faire valoir les 
droits d'héritage de sa femme ? L'histoire de là maison 
de Brunswick avait oflTert des exemples de guerres 
ayant éclaté pour défendre des titres plus solides que 
ceux concédés par la renonciation du duc de Zell. Telles 
étaient, on n'en saurait douter, les dispositions d'esprit 
qui dominaient à la cour épiscopale d'Osnabruck lors- 
que de Zell on fit proposer au duc Ernest- Auguste la 
main de Sophie-Dorothée pour son fils aîné, le prince 
Georges-Louis. 

Quelque grands que fussent les avantages qui en 
résulteraient, à Osnabruck, on crut d'abord devoir se 
faire prier. « On offre à Ernest- Auguste 50,000escus 
« de rente en souveraineté et 100,000 escus argent 
« comptant », écrit le 20 juin 1679 la duchesse Sophie 
à son frère, « s'il veut le mariage de mon fils aîné avec 
« la fille de Georges-Guillaume. Le garçon a de la 
« répugnance pour le mariage, et nous pourTalliance 
<f d'Olbreuze.... outre que la fille est un enfant deux 
« fois légitime . » On voit du reste que cette répugnance 
était dès lors résignée à entrer en compromis ; car la 
duchesse ajoute : « Ces considérations méritent bien 
« qu'on rehausse la somme ; qu'en croiriez-vous si on 
« donnait 80,000 écus par an (1)? » 



5» 



(1) Mem, der Htrzogin Sophie, page 29. 
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Il y avait des deux côtés bien des arguments à 
invoquer en faveur de ce mariage. C'était sceller d'une 
façon durable la réconciliation, assurer l'avenir d'Éléo- 
nore et de sa fille, garantir l'unité territoriale si 
ardemment souhaitée. A Zell sans doute, on montra 
trop d'empressement. Le duc Ernest-Auguste vit 
qu'en faisant traîner les négociations il aurait tout 
à gagner. « C'est une pilule bien dure à avaler », écrit 
encore à son frère la duchesse Sophie le 9 novembre ; 
« mais si on la dore de 100,000 écus par an, on fer- 

« mera les yeux en la prenant Mes six fils devien- 

« nent grands. . . Ernest- Auguste se trouve maladif, 
« et les voudroit voir bien establis et en sûreté de la 
« succession, pour avoir l'esprit en repos. Pour moy 
« je trouve l'affaire fort désagréable... » (1). 

Sur ces entrefaites mourut le duc Jean-Frédéric (2). 
Il n'avait pas de fils. D'après le testament du duc 
Georges et l'accord de 1665, ses Etats devaient échoir 
à l'Evéque d'Osnabruck. L'ambitieux cadet devenait 
ainsi plus puissant que son aîné, puisqu'à son évêché 
venait encore s'ajouter toute la part de Hanovre et de 
Grubenhagen, c'est-à-dire la moitié des terres de la 
maison de Lunebourg. Tout semblait donc marcher 
comme à souhait pour réaliser l'unité tant désirée. 
Il ne restait, pour compléter l'œuvre, qu'à sceller un 
accord avec la cour de ZeU, qui malheureusement 
« ne comptait pour lors que des ennemis » (3). Atout 
prix, il fallait opérer un rapprochement. 

On consulta les principaux juristes de l'époque. 

(1) Mem. der Herzogin Sophie, page 29. 

(2) 18 décembre 1679. 

(3) Mem, der Herzogin SopkUf page 134. 
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Guillaume d'Orange, Tancien et fidèle ami des ducs 
de Brunswick, fiit prié d'émettre son avis. U conseilla 
de reconnaître à Eléonore son titre de diichesse (1). 
Louis XIV lui-môme, croyant qu'il serait possible de 
gagner la cour de Hanovre par un mariage qui la 
rapprocherait de celle si française alors du duc de 
Zell, donna pour instructions au marquis d'Arcy de 
favoriser les projets d'union entre Sophie-Dorothée et 
le prince Oeorges-Louis (2). Un premier accord fut 
signé le 13 juillet 1680. Les bons rapports se trouvaient 
rétablis, au moins pour la forme, entre les deux cours. 
On allait pouvoir continuer les négociations destinées 
à fixer le prix qu'il fallait payer la mésalliance. 

Alors s'établirent peu à peu entre les cours de Zell 
et de Hanovre ces relations dont nous avons parlé. 
Ce fut le commencement de ces visites continuelles et 
de ces brillantes fêtes du carnaval que l'une donnait 
ou rendait à l'autre et que nous avons décrites (3). 
Georges-Guillaume et son frère retrouvèrent leur 
ancienne amitié. L'empire qu'Ernest-Auguste avait 
su reprendre sur son aîné allait devenir dès lors plus 
fort que tous les événements. L'union était scellée à 
jamais. « Ein fùrstliches Dioskûren Paar ! » 
« Les Dioscures princiers », tel est le nom que leur 
donne Leibnitz, La duchesse Sophie elle-même avait 
modifié sa conduite à l'égard de sa belle-sœur, et, en 

(1) Lettre de la duchesse d'Orléans àrElectrice Sophie,du 6 novem- 
bre 1695. yoixZeitBchrift des Hist Vereinsfiir Niedermohsen, année 
1882, page 227. 

(2) Louis XIV au marquis d*Arcy, 29 mars 1680. (Arch. aff. étran- 
gères.) 

(3) Voir au chapitre précédent, p. 86 et buiv. 
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avril 1681, la duchesse de Zell confiait au marquis 
d'Arcj que, « depuis quelque temps, elle était l'objet 
« d'honnêtetés et de témoignages d'estime de la part 
« de la duchesse de Hanovre » (1). 

Pourtant les affaires étant les affaires, les préten- 
tions du duc de Hanovre étant immenses, et Georges- 
Guillaume défendant très ferme les cordons de sa 
bourse, les négociations relatives au mariage traînèrent 
encore en longueur. Plusieurs fois, on put les croire 
définitivement rompues. 

Au printemps de 1681 , les deux parties étaient en 
présence, n'osant plus renouer après les premières ten- 
tatives infructueuses. Gour ville vint à Zell pour tâcher 
de conserver à Louis. XIV l'aUiance des ducs de 
Brunswick chancelante depuis qu'on connaissait en 
Allemagne l'œuvre des Chambres de Réunion. Dans 
ses mémoires, il raconte qu'il prit une part assez active 
aux négociations qui précédèrent le mariage de Sophie- 
Dorothée (2). Rien n'est plus exact. Voici en quels 
termes il rapporte à Louis XIV la démarche que firent 
auprès de lui le duc et la duchesse de Zell pour le 
prier de faire réussir le mariage de leur fille avec le 
prince de Hanovre : « L'un et l'autre m'ont conté 
« ensemble et séparément tout ce qui s'était passé entre 
« eux et M. fet M™*' d'Hanover, et qu'ils m'avaient 
« souvent souhaitté en ce pays-ci pour adoucir les 
« esprits de part et d'autre, qui ont esté plus aigris 
« qu'ils ne le sont présentement, et enfin me décla- 
« rèrent qu'ils voudraient fort une réconciliation sin- 

(2) D*Arcy au Roi. 3 avril 1681. (Arch. aff. é\.rangères.) 
(1) Mém, de OouPmlUj année 1681. 
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« cère et de bonne foy avec la cour d'Hanover et s'il 
« se pourrait un mariage d'un de leurs fils avec la 
« princesse de ZeU... M. le duc et M"** la duchesse 
« de ZeU me disaient fort que Madame la duchesse 
« d'Hanover étoit contraire à ce qu'ils désiraient là- 
« dessus et qu'il fallait que je prisse bien garde de lui 
« faire connaître les sentiments où ils étaient et que 
« tout ce que je dirais là dessus devait venir comme 
« de moy par l'amitié que j'avais pour les deux 
« cours (1). » 

Gourville fait erreur toutefois lorsque, dans ses 
mémoires, il donne à entendre que son influence sur 
les ducs de Brunswick fut la cause principale du 
mariage. Le fait est que les pourparlers de Tannée 
1681 n'aboutirent à rien. 

En avril 1 682, la Cour de Hanovre, ayant appris que 
le prince de Nassau (2) devenait un rival dangereux 
et allait probablement être agréé, fit faire une nou- 
velle démarche auprès du duc Georges-Guillaume par 
l'entremise du ministre de Hammerstein, tout dévoué 
aux intérêts de Hanovre (3). Mais les prétentions du 
duc Ernest-Auguste étaient exorbitantes. Le duc de 
ZeU, « malgré sa forte passion pour ce mariage » , refusa 
de donner comme dot le comté d'Hoya, qui valait plus 
de deux cent mille écus par an et de mettre ses 

(1) Gourville au Roi. 3 avril 1681. (Arch. aflE. étrangères.) 

(2) Henri-Casimir, prince de Nassau, né le 17 janvier 1657, fils de 
Guillaume-Frédéric de Nassau-Dietz, gouverneur héréditaire de Frise, 
et d*Albertine, princesse d'Orange. Il succéda en 1664 à son père 
comme gouverneur de Frise, d'abord sous tutelle, puis en titre en 1675. 
Il épousa en 1684 Henriette- Amélie d*Anhalt-Dessau, fut nommé feld- 
maréchal hollandais en 1689 et mourut en 1726. 

(3) D'Arcy au Boi. 24 avril 1682. (Arch. afiE. étrangères.) 
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troupes à la disposition du duc de Hanovre. Telles 
étaient les propositions qu'on lui faisait (1). 

Prévenu par le marquis d'Arcy que le mariage de 
Sophie-Dorothée aurait pour résultat de livrer le duc 
de Zell à rinfluence de son frère, Louis XIV, pendant 
cette seconde phase des négociations, avait cessé de 
patronner ces projets d^union. Il aflFectait de faire 
dire par ses agents que son seul désir était de voir la 
jeune princesse mariée conformément aux goûts de 
ses parents. 

Quant à Eléonore, elle avait rêvé d'abord pour sa 
fille une alliance en France, avec le comte de Soissons 
par exemple (2), puis elle avait vivement désiré le 
prince de Nassau. Pourtant pour plaire à son époux, elle 
se laissait aller peu à peu, non sans répugnance, il est 
vrai, à l'idée d'un mariage scellant l'union de la maison 
de Brunsviiick. 

Au milieu de ces hésitations, on n'avait pas cessé 
de faire profession à Zell d'écouter tous les soupirants. 
Pendant Tété de 1682, peu s'en fallut réellement que 
le prince de Nassau ne fût agréé. Dans les premiers 
jours de septembre il « avait déjà envoyé en France 
« pour des habits et acheté à Amsterdam des pierre- 
« ries... » (3). Ses illusions ne furent pas de longue 
durée. L'été de 1682 ne fut pas temps perdu pour le 
duc de Hanovre. Après s'être longtemps fait prier, ce 

(1) D*Arcy au Roi. Rapports des 29 avril, 7 mai et 21 mai 1682. 
(Arch. aff. étrangères.) 

(2) Mém. de Bidal au Roi, du 14aoùt 1677. (Arch. aff. étrangères.) 

(3) Lettre de Guillaume d*Orange au comte de Waldeck, du 4 sep- 
tembre 1682. Zeii9ckri/t des historischm Vereins /ûr Nieder$ach»en, 
année 1879. 
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fut lui qui finit par demander. Vers le milieu du mois 
d'août, le duc de Zell et sa femme séjournèrent quel- 
ques jours à Hanovre. Là, ils furent l'objet des plus 
pressantes sollicitations. Voici le récit qu'en fait d'Arcy 
au Roi: 

« La négociation du mariage d'entre le prince aîné 
<ç d'Hanovre et la princesse de Zell s'est traitée à 
« Hanovre avec une chaleur incroyable de la part des 
« Altesses de ce nom. M™® la duchesse de Zell m'a 
« informé des principales particularités à notre retour 
« à Zell, qui a été différé dedeux jours à cause décela. 
« Elle m'a confié que M. le duc de Hanovre a tenu 
« chaque jour M. le Duc de Zell des cinq et six heu- 
« res à l'entretenir de cette affaire pour l'y faire con- 
« sentir aux conditions qu'il souhaite.... Le duc et la 
« duchesse d'Hanovre l'en ont incessamment entrete- 
« nue elle aussi, et sa sœur la comtesse de Keuss. Et 
« enfin l'empressement pour consommer cette affaire 
« et empêcher qu'elle ne se fît avec le prince de Nas- 
« sau, a été si grand que Madame la duchesse d'Ha- 
« novre s'est levée de son lit jusqu'à trois fois en une 
« nuit pour venir en parler à Madame la duchesse de 

« Zell L'après-dîner de la veille du départ, le duc 

« d'Hanovre remploya à composer avec son premier 
« ministre, le baron de Platen, les. clauses et les con- 
« ditions de ce mariage, qu'il ne donna à M. le duc 
« de Zell que lorsqu'il partit d'Hanovre et que celui- 
« ci n'a vues et examinées qu'à son retour à Zell. 
« Madame la duchesse de Zell appréhende -ce ma- 
« riage, qui la mettrait dans la dépendance de la mai- 
« son de Hanovre qui ne l'aime pas et qui pourrait 
« lui ôter le crédit qu'elle a près de Monsieur son 
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« mari.... Elle ne m'a pai^ déguisé qu'elle avait déjà 
« fait et qu'elle était résolue de continuer de faire 
« tout ce qui pourrait être capable d'en empêcher la 
« conclusion.... Elle m'a dit que ce mariage devait 
« être conclu ou rompu dans huit ou dix jours » (1). 

Pendant quatre jours, les ducs de Zell et de Hano- 
vre travaillèrent encore avec leurs ministres dans une 
localité si tuée à mi-route entre leurs deux capitales (2). 

Le 11 septembre, la duchesse Sophie ignorait 
encore le résultat. « On a été si avant en traité ici 
« avec le cour de Zell », écrivait-elle à cette date à 
M. de Bussche (3), « que je croyais vous pouvoir dire 
« affirmativement quelque chose de considérable; 
« mais quand d'un côté on demande beaucoup et que 
« de l'autre on n'aime pas à donner, on est long- 
« temps à venir à une conclusion, et je ne sais encore 
« ce qui en sera peut-être. » 

Enfin Ernest-Auguste, qui avait un pressant besoin 
d'argent (4), rabaissa un penses prétentions, et Geor- 
ges-Guillaume céda. D'Arcy en informa immédiate- 
ment Louis XIV : 

« Sire, lui écrit-il le 14 septembre, le mariage de la 
« princesse de Zell avec le prince aîné d'Hanovre 
« fut enfin arrêté avant -hier au soir. Lejourd'aupa- 
« ravant, M. de Platen arriva fort tard d'Hanovre 

(1) D'Arcy au Roi. 28 août 1682. (Arcy. aff. étrangères.) 

(2) D'Arcy au Roi. — Rapport du 4 septembre 1682. (Arch. aff. 
étrangères.) 

(3) Le conseiller intime von dem Bussche, envoyé du duc Ernest- 
Auguste à Vienne. (Zeitschrift des hUtortichm Vereins fur Nieder- 
icuihsen, année 4882, p. 153.) 

(4) Lettre du marquis d'Arcy au marquis de Vitry du 12 décembre 
168S. (Arch. aff. étrangères.) 
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« après s'être fait précéder de trois courriers qui vinrent 
« ici annoncer sa prochaine arrivée, et ce ministre tra- 
« vailla si heureusement le lendemain avec ceux de 
« M. le duc de Zell, que ce prince, voyant le soir 
« de ce même jour sa cour assez en inquiétude d'être 
« informée de la négociation de ce mariage, me tira à 
« part dans un coin avec la duchesse sa femme, et me 
« dirent que le mariage venait d'ère arrêté, dont ils me 
« faisaient confidence comme ministre de Votre Majesté 
« et comme leur ami particulier, parce qu'ils ne le 
« déclareraient pas encore si tôt... M""® la duchesse 
« de Zell m'a avoué, depuis, que ce qui l'avait résolue 
« à cesser de s'opposer au mariage aussi fortement 
« qu'elle avait fait dans le commencement de la négo- 
« ciation était le juste sujet qu'elle croyait avoir de 
« craindre que de Villiers (1) n'eût pas obtenu des 
« provinces de Frise et de Groningue tout ce qu'il leur 
« avait demandé, et sans quoi M. le duc de Zell 
« ne se serait jamais résolu à marier sa fille avec le 
« prince de Nassau, quoique dans la vérité elle en ayt 
« beaucoup de déplaisir » (2). 

D'Arcy, qui souvent avait causé à cœur ouvert avec 
la duchesse de Zell de ses projets concernant le mariage 
de sa fille, fut un des seuls peut-être qui connurent 
réellement ses regrets. Encore fut-ce sous le sceau du 
plus grand secret, 

« J'imite Madame la duchesse de Zell dans sa 
« feinte joie », écrit-il à Louis XIV. Eléonore se 
garda bien de laisser paraître les inquiétudes qui 

(1) C'est lui qui avait été chargé de négocier le mariage avec lepnnce 
de Nassau. 

(2) D'Arcy au Roi. 14 septembre 1682. (Arch. aflE. étrangères.) 
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Tagitaieiit. A ses plus proches parents eux-mêmes, 
elle témoignait une vive satisfaction. 

« Enfin, monfrère », écrivait-elle à M. d'Olbreuze le 
8 octobre 1682, « ma fille est accordée avec le plus 
« joly prince d'Allemagne et le plus riche. C'est 
« l'héritier de cette maison, le prince d'Hanover, 
« neveu de M. le duc. Comme il ne pouvait arriver à 
« ma fille rien de plus avantageux, je ne doute pas 
« que vous ne preniez part à la joie que me donne cette 
« aflaire » (1), 

Le 24 octobre, fut signé l'acte arrêtant les condi- 
tions du mariage. La jeune princesse apportait sa dot 
déjà riche par suite des dons qu'elle et sa mère avaient 
reçus, et le duc de Hanovre faisait taire ses scrupules 
sur le point d'honneur moyennant une redevance 
annuelle de 50,000 écus, une somme de 150,000 écus 
payable en six ans et l'abandon en sa faveur des sub- 
sides dus à son frère, pour la dernière guerre, par 
l'Espagne et par la Hollande. 

Telles furent les prosaïques pourparlers qui précé- 
dèrent le mariage de Georges -Louis et de Sophie- 
Dorothée. Nous avons cru devoir nous étendre assez 
longuement sur ce point pour écarter une bonne fois 
les fables acceptées et mises en circulation même par 
de graves historiens (2). Pour préparer l'union de deux 
jeunes cœurs, une seule question avait été mise en 

(1) Lettre de la duchesse de Zell à son frère. — Arch. da château de 
la Taillée. Voir les Archives historiquesdu Poitou^ t. IV, 1875, p. 377 
et suîv. Lettres d'Eléonore Desmier d'Olbreuze, duchesse de BrunS" 
tnck^Zell, publiées par M. Louis de la Rochebrochard. 

(2) Voir notamment Havemann, Geschiehte der Lcmde Braunschtoeig 
und Luneburg. Tome III. 
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avant et sordidement débattue: d'un côté, combien 
d'argent pourrait- on gagner en épousant la riche héri- 
tière? de l'autre, quelle somme devrait-on payer pour 
eflfacer le mépris qu'inspirait « Fenfant deux fois légi- 
time », la fiUe de la parvenue? L'avenir allait s'en 
ressentir sans doute. 

Le mariage eut lieu à Zell le 2 décembre 1682 à 
dix heures du soir- « 11 fut fait sans aucune céré- 
« monie et presque à l'insçu de tout le monde », écrit 
d'Arcy à Louis XIV, « comme on se l'était toujours 
« imaginé ; car avant-hier au soir, après que Leurs 
« Altesses de Zell, et d'Hanover eurent soupe à leur 
« ordinaire et avec les mêmes personnes que les jours 
« précédents , elles se retirèrent dans leurs appartements 
« sur les dix heures du soir, d'où s'estant rendues 
« dans celuy de la princesse de Zell où on avait fait 
« trouver un ministre, le mariage fiit fait en la pré- 
« sence de Leurs Altesses de Zell et d'Hanover, de 
« Messieurs de Podewils (1) et Chauvet, leurs lieu- 
« tenants-généraux, et de quelques-uns des princi- 
« paux officiers de ces deux princes qu'on avait fait 

« avertir sourdement de s'y trouver 11 y eut hier 

« une espèce de petit ballet et opéra tout ensemble en 
« réjouissance de ce mariage, et il y a encore une assez 
« beau feu d'artifice préparé que je crois qui pourrait 
« bien s'allumer aujourd'hui » (2). Tristes épousailles, 

(1) Henri de Podewils, né en Poméranie, fit d*abord la guerre sous 
les ordres du duc Bernard de Saxe-Weimar, puis dans les années de 
Louis XIV. Il passa ensuite an service du duc de Hanovre et mourut 
à Hambourg en 1692, feld-maréchal dans les troupes hauovriennes, 
président du conseil de guerre et gouverneur de Hanovre. 

^2) Rapport du marquis d'Arcy au Roi, du 4 décembre 1682. 
(Arch. aff . étrangères.) — D'après ce rapport^ le mariage aurait eu 
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que Leibnitz pourtant chanta dans des vers de circons- 
tance, où il vantait les charmes de la « divine beauté 
qui soumettait le cœur du prince Georges (1) ». 

Le 19 décembre, le prince et la princesse entrèrent 
à Hanovre, accompagnés du duc et la duchesse de Zell, 
de la comtesse de Reuss et des plus grands person- 
nages des deux cours, tous dans des carrosses défilant 
au milieu des régiments de la garde et des pages (2). 
Georges-Louis amenait dans sa nouvelle résidence 
celle qu'à prix d'or il avait consenti à prendre pour 
épouse. 

Elle avait 16 ans. C'était encore une enfant. De son 
côté, il n'en comptait que 22. Mais, comme les jeunes 
princes d'alors, on peut dire qu'il avait déjà vécu pres- 
qu'une existence. A 15 ans, il avait pris part, avec son 
père et avec son oncle, à la victoire de Consarbruck. 
Depuis lors, il avait mené tour à tour la vie des camps 
et des cours. D'un caractère bizarre (3) et malheu- 
reux, taciturne, renfermé, « impénétrable même à 
« ceux qui le connaissaient le plus intimement », d'une 
froideur à tout glacer par sa présence (4) ; étranger à 

lieu le 2 décembre. Havemann donne pour date le 21 novembre, 
(vieux style). 

(1) Die Werke von Leibnie, publiés par Onno Klopp. T-. V, pages 
97 et suiv. 

(2) Der Hannoversche Hof unter dem Kwrfursten Emst -Auguste 
par (î.-L. de Malortie, Hanovre, 1847, in-4^ p. 93 et suiv. 

(3) <r Entre nous soit dit », écrit plus tard la duchesse d'Orléans, 
« le roi d'Angleterre a un cerveau bizarre. » — Lettre de 1716. 

(4) c Ce n'est pas étonnant, écrit en mars 1707 la duchesse d'Orléans, 
si la joie a disparu à présent de Hanovre: le prince Electeur est si 
froid qu'il change tout en glace. » (Correspondance de la duchesse 
d'Orléans.) 



Digitized by VjOOQIC 



124 UNE Mes ALLIANCE 

toute espèce de sentiment de bonté; toujours préoc- 
cupé de ridée qu'on peut le considérer « comme 
« obéissant à une direction autre que celle qui vient 
« de lui-même » (1); en revanche très attaché à ses 
devoirs politiques ; tenace, obstiné dans ses réso- 
lutions et dans ses répugnances, insensible à toutes les 
distractions si ce n'est au plaisir de la chasse et au 
commerce des femmes « à condition qu'il en pût chan- 
« ger souvent » (2) : tel était celui qui unissait ses 
destinées à celles de la gaie, de la causante enfant, 
fruit des impétueuses amours de Georges-Guillaume 
et d'Eléonore. 

Dès le début, rien, semble- t-il, ne put faire revenir 
les deux jeunes gens, l'une sur l'antipathie que lui 
inspirait son époux, l'autre sur le profond mépris qu'il 
ressentait pour celle que sa mère, la duchesse Sophie, 
lui avait toujours appris à considérer comme indigne 
de lui. 

La Cour de Hanovre n'était pas faite alors pour 
donner aux deux époux l'idée d'observer, par respect 
des convenances, certains devoirs de la vie commune 
quunè invincible répugnance leur rendait odieux. So- 
phie n'était pas d'humeur à soutenir et à diriger la 
jeune princesse. Ses Mémoires écrits en 1681 prou- 
vent qu'à la veille d'accepter Sophie -Dorothée pour 
fille, son cœur débordait encore de haine quand elle 
parlait de la d'Olbreuze et de son enfant. Ses derniers 
mots sont pour se plaindre « de son mal de ratte ». 

(1) Lettre de la duchesse d'Orléans à la Raugrave Louise, du 5 juin 
1708. (LiU. Ver, von Stuttgart t. CXXII.p. 287.) 

(2) Voir le jugement porté sur lui par Ilten. Zeitsehrift deê Hist 
Vereinsfur Niêdersachien^ année 1879. 
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Elle pourra bien parfois témoigner quelques préve- 
nances à Sophie-Dorothée. Mais ce n'est pas là la 
belle -mère, qui remplacera jamais la douce et pro- 
fonde affection de la vraie mère, d'Eléonore. On voit 
déjà qu'elle ne pourra jamais se résoudre à considérer 
Sophie -Dorothée comme sa fille. 

Ernest- Auguste, lui, était bon et gracieux pour sa 
belle-fille. C'était un digne souverain, un véritable 
homme de Cour, faisant profession d'être aimable pour 
tous. Le cœur de la femme était pour lui peu de chose. 
Depuis longtemps il avait oublié les serments de fidé- 
lité qu'il avait prêtés à la sienne, et entendait que ses 
liaisons connues de tous fussent respectées. Pourquoi 
n'eût-il pas témoigné quelques attentions à celle qui, 
entre ses mains, était un si précieux instrument de 
politique ? 

Ce n'étaient pas, hélas ! d'aussi banales manifes- 
tations qui eussent pu guérir un cœur profondément 
blessé. 

Un fils naquit dix mois après le mariage (1). La 
jeune princesse, retenue dans ses appartements pendant 
sa grossesse et ses couches, ne put .guère savoir 
d'abord quelle était la conduite de son époux. Celui- 
ci passa une partie de son année à batailler contre les 
Turcs en Hongrie. A la Cour même, vivaient plu- 
sieurs de ses anciennes maîtresses. Il avait, paralt-il, 
pendant ses séjours à Hanovre, continué avec elles ses 
relations. 

Dès qu'elle eut repris son existence ordinaire , 



(1) (Georges* Auguste, né le 30 octobre 1683» plus tard roi d'Angle 
terre sous le nom de Georges II. 
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Sophie-Dorothée comprit bien vite la triste vérité. 
Convaincu de son impuissance à vaincre le mépris dont 
elle était Tobjet et à gagner à elle le cœur glacé du 
prince que n'avait pas même pu toucher la naissance 
de leur enfant, éloignée de ses parents, les seuls près 
desquels elle rencontrât quelque affection, isolée dans 
cette Cour au milieu de fêtes qui ne servaient qu'à 
étaler le triomphe de ses rivales, la jeune princesse 
prit le parti de se renfermer pour pleurer seule dans 
ses appartements. Et elle cherchait le moyen de faire 
changer la conduite de Georges-Louis. L'étiquette des 
Cours empêchait les femmes de son rang d'accueillir 
les hommages de tous ces seigneurs qui se pressaient 
aux réceptions du palais ducal. Ah ! si elle l'eût pu, 
comme elle se fût vengée pourtant de toutes les insul- 
tes qu'on lui prodiguait, elle belle, spirituelle, char- 
mante et délaissée! Peut-être quelques coquetteries 
lui eussent-elles ramené son époux en faisant entrer 
la jalousie dans son cœur. Elle essaierait de ce dernier 
moyen. 

Pendant l'hiver de 1685, Ernest- Augu&te et Geor- 
ges-Louis firent un vovage en Italie Sophie-Dorothée 
alla les y rejoindre. Ilten (1) la conduisit à Venise a,vec 
une petite Cour composée de Madame d'ilten comme 
grande ma' tresse et d'une demoiselle d'honneur, 
M''® de Knesebeck (2). Les princes logeaient au palais 

(1) Jobst-Hermann d*Ilten, conseiller intime de la cour de Hanovre. 
Voir Zdtschrift des Jlist Vereins fur Niedersachsen. Jahrg. 1879. 

(2) Eléonore de Knesebeck, née vers 1666, fille de Christian-François- 
Ernest de Knesebeck et d'Ursule de Veltheira, et petite-fille de Fran- 
çois-Jules de Knesebeck, maréchal de la cour du duc de Brunswick. 
{Eegesten und Urkunden tur GesehichU des uraldeUgen Gtêchlechts 
derHerm von dem Knesebeck. Gœttingue, 1866, t. viu, p. 66 et suiv.) 



Digitized by VjOOQIC 



DANS LA MAISON DE BRUNSWICK. 127 

Foscari. Leurs fêtes étaient superbes. L'hiver fut 
extrêmement brillant. Et là, Sophie-Dorothée, profi- 
tant de la liberté italienne, affecta d'accepter en public 
les marques d'attention de deux ou trois princes. Tout 
son entourage en était frappé, toute sa famille infor- 
mée, et, quelques années plus tard, la duchesse d'Or- 
léans s indignera encore au souvenir de ces audacieuses 
coquetteries (1). Georges-Louis, au lieu de se rappro- 
cher de sa femme et de prévenir le danger, la quitta 
pour être seul à ses plaisirs, et se rendit en compagnie 
dllten à Florence et à Naples. Pendant ce temps, sa 
femme visitait Rome avec son beau-père. 

Au printemps tous regagnèrent ensemble Hanovre. 
Ils y passèrent de nouveau quelques mois, puis le prince 
repartit pour une campagne lointaine. En 1686, il prit 
part, avec le duc Charles de Lorraine, à la bataille 
de Neuhatisel contre les Turcs (2). Peu après son retour, 
Sophie -Dorothée mit au monde un second enfant (3). 

Alors seulement la vie commença pour elle à devenir 
intolérable à Hanovre. Ses enfants, on les lui laissait à 
peine ; on trouvait meilleure l'éducation que leur donnait 
leur grand'môre . Délivré de la préoccupation d'assurer sa 
descendance, le prince avait recommencé à se montrer 
publiquement avec ses favorites. Son père était, depuis 

(1) Lettre de la duchesse d'Orléans à l'Electrice Sophie, datée de 
Versailles le 28 novembre 1694. (Archives de Hanovre.) — Zeitschrift 
des Hist. Vereinsfur Niedersachsen, année 1882, pages 221-222. 

(2) Havemann. 

(3) Sophie-Dorothée, née le 16 mars 1687, morte le 28 juin 1767, 
mariée en 1706 à Frédéric-Guillaume, prince royal de Prusse. Leurs 
enfants furent le grand Frédéric et le prince Auguste-Guillaume de 
Prusse. 
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des années, sous l'empire de la comtesse de Platen (1), 
femme de son premier ministre (2). Georges-Louis, 
plus changeant, s'attacha d'abord à M™® de Weyhe 
(3), sœur de la maîtresse de son père, puis à Mélusine 
de Schulembourg (4). Après elles, viendront encore (5) 
la comtesse de Kielmansegge, née de Platen (6), et la 
jeune comtesse de Platen, née d'Uffeln (7). 

Sophie-Dorothée trouva cette fois que c'était dépas- 
ser les bornes de l'outrage ! .Vive dans ses paroles, 
douée d'un esprit mordant qu'irritaient encore les 
profondes blessures de son cœur et de son amour-pro - 
pre, elle se permit devant d'indiscrets témoins de san- 

(1) Clara-Elisabeth de Meysebug-Zûschen, comtesse de Platen. 

(2) François -Ernest, comte de Platen, né en 1631, chambellan et 
conseiller intime en 1670, premier ministre en 1674, mort en 1709. 

(3) Léonore de Meysebug-Zûschen, veuve d'un chambellan de la 
cour de Hanovre, M. de Bussche, et mariée en secondes noces au lieu- 
tenant général de Weyhe. 

(4) Hermengarde-Melusine, née le 24 décembre 1667, fille de Gustave 
Adolphe de Schulembourg, conseiller intime de TElecteur de Brande- 
bourg. Elle suivit à Londres en 1714 Georges-Louis, devenu roi 
d'Angleterre, et sut conseirer sur lui une énorme influence. II la créa 
duchesse de Eendale et marquise de Dungannon, et obtint pour elle 
de l'Empereur, en 1719, le titre de princesse d'Eberstein. Elle mourut 
le 23 mai 1743. 

(6) V. Elémore d'Olbreme, par Neigebaur, pag. 103, 104 ; Schaii- 
mann, p. 47, 52 ; Havemann, passim. 

(6) Sophie-Charlotte, fille de Francois-Ernest, comte de Platen, et de 
Clara-Elisabeth de Meysebug, mariée en 1701 à Jean- Adolphe, bafon 
puis comte de Kielmansegge. Elle suivit à Londres Georges-Louis, 
devenu roi d'Angleterre, et fut créée par lui comtesse deDarlington et 
de Leinster. 

^7) Sophie*Caroline*Eve*Antoin6tte, baronne d'UfEeln, mariée en 
1697 à Eraest-Auguste, comte de Platen, fils de François-Ernest et 
d'Elisabeth de Meysebug, conseiller intime et grand maître des postes 
à Hanovre. 
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glantes critiques contre toute cette famille qui s'em- 
parait du souverain et de son fils, et tenait toutes les fa- 
veurs dans ses mains. Les conseillers les plus intimes 
des princes ne furent pas épargnés. Ces propos 
furent répétés. Elle n'avait aucune influence à la 
cour. On n'avait rien à redouter d'elle. Ceux qu'elle 
avait blessés lui vouèrent une haine irréconciliable et 
dès lors ne négligèrent rien pour la perdre. 

« Ah ! dit-elle un jour, que j'envie le sort d'un 
« marquise de la cour de France ! Elle est moins mal- 
« heureuse que la princesse de Brunswick-Hano- 
« vre (1)! » On était alors en guerre avec la France. 
Ces paroles furent considérées, par les malveillants, 
comme un indice du peu d'attachement qu'avait la prin- 
cesse pour la Maison dont elle faisait partie. On lui 
reprochait la légèreté de son caractère. De tout, on lui 
faisait un crime. 

La duchesse Sophie avait cessé de la voir. Il est 
vrai, son père et sa mère venaient de temps à autre à 
Hanovre. Pendant l'hiver de 1693 (2), au moment du 
carnaval, le duc et la duchesse de Zell passèrent près 
d'un mois à la cour d'Ernest-Auguste. En dehors de 
ces occasions, Sophie-Dorothée vivait seule ou à peu 
près, n'ayant pour compagnie que celle de quelques 
dames d'honneur attachées à sa personne, et dont 
l'une d'elles, M^^*' de Knesebeck, lui témoignait une 
réelle afiection (3). 

La cour de Brunswick-Hanovre traversait alors une 

(1) Historische Zeitscknft von Heinrich v. Syhd, année 1882, 
V*. Livraison. Die Prinzesein von Ahldm, par A. Kœcher, page 225. 

(2) Der Hannoversehe Hof, par Malortie, pages 152 et suiv. 

(3) Voir ci-dessus, page 126, note 2. 

9 
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des phases dîlâciles de son existence, et il ne fallait 
rien moins que la tenace volonté et l'inteUigence 
d'Emest-Auguste pour faire face à tous les embarras 
qui Tassaillaient du dehors. Ce chapeau d'Electeur 
convoité depuis si longtemps avait été enfin obtenu. 
Le 22 mars 1692, l'Empereur avait éigné le Rècès 
conférant au duc de Hanovre cette nouvelle dignités 
Mais l'Electeur de Brandebourg, le duc deWolfenbut- 
tel et plusieurs autres princes allemands, jaloux de 
cet accroissement de puissance, mettaient tout en 
œuvre pour l'empêcher. Un testament du duc Ernest- 
Auguste de l'année 1683, muni depuis lors de la 
sanction impériale, avait établi la primogéniture dans 
la maison de Brunswick. Les envieux profitèrent de 
ce que le prince Maximilien, second fils du duc (1), 
avait refusé d'y donner son adhésion, et soutinrent ses 
revendications, Hanovre devint le centre d'une cons- 
piration dont le propre fils du Duc était le chef et dont 
le but était de renverser l'œuvre politique à laquelle 
s'était voué le souverain. Ernest- Auguste n'hésita pas. 
Informé de tout, il fit arrêter le prince Maximilien et le 
grand maître des chasses M. de Moltke (2), principal 
fauteur du complot. En prison, Moltke chercha à s'éva- 
der. Pour des questions de pareille importance, Ernest- 
Auguste n'entendait pas raison. Immédiatement il le fit 
exécuter pour crime de haute trahison (6 avril 
1692) (3). 
L'occasion parut bonne pour tenter de perdre 

(1) Maximilien-Gnillaume né en 1666, mort en 1726. 

(2) Nicolas de Moltke, longtemps favori du duc Ernest- Auguste et 
grand maître de ses chasses. Voir VUmversal Lexicon de Zedler. 

(3) Havemam. 
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Sophie-Dorothée, et plusieurs essayèrent, paraît-il, de 
la compromettre dans cette terrible affaire, où la 
tête des coupables était en jeu (1). On conçoit qu'il lui 
fut' aisé de se disculper, elle Tépouse et la mère des 
princes qu'on voulait déposséder. Mais il est certain 
qu'il y avait déjà à la cour des gens qui n'attendaient 
qu'une occasion pour se débarrasser d'elle. 

(1) Schaumann^ page 51. 
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Là Catastrophe qui vint briser Texistencé de la fiUe 
d'Elèonore d'OIbreuse a été déjà maintes fois racon- 
tée, et il faudrait des pages pour énumérer les auteurs 
qui, dans toutes les langues, en ont Jyarlé. Dans cha- 
que pays de notre vieille Europe, Fombi^ageuse politi- 
que des siècles passés a légué à là postérité quelque 
drame impénétrable, dont, de son mieux, elle effaça 
d'avance toutes les 'traces capables de faire soupçonner 
ses abus et ses violences. Ces mystères enterrés depuis 
longtemps dans la tombe avec les quelques politiques 
qui seuls ea eussent pu donner le secret, ont eu le 
don de provoquer partout la publication d'écrits apo- 
cryphes, inventions plus ou moins ingénieuses, propres 
à satisfaire la çuriosi0 du public. Eii Françp, par 
e2)emplé, que n'a^t-on pas^dit et écrit sur le Masquiô de 

.Les aventures du cpmtede Kœnigsmarck et de Sophie^ 
Doro^béeiHit.eu.le même; effet en Allemagne; et l'on 
peut dire que, sauf quelques études récentes (I), tout 
ce qui a paru sur ce sujet n'est que pure fantaisie." ' 

Au: nioment où 1^ châ^te^^ de Hanovre venait d'êtrç 
le théâtre de la scène ou périt Kcenigsmarck, toutes 
lés personnes, et le noùibre en était très ifestreînt, qui 
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avaient été en rapports avec le comte et la princesse 
furent immédiatement emprisonnées» leurs demeures 
fouillées, tous leurs papiers saisis. A la suite du pro- 
cès qui prononça la séparation des deux époux, tout 
ce qui dans les archives de l'Etat pouvait laisser les 
moindres traceâ dé l'incident fut anéanti. Les proto- 
coles des séances du conseil des ministres dans le duché 
dd Zell ont été cc^servés : aussi longtemps qu'oui se 
souvient d'avoir catalogué ces documents dans les 
archives^ les actes relatifs à Tannëe 1694 font défaut. 
J)ms la correspondanGe de la duchesse d'Orléans et 
de TËlectrice Sophie conservée à Hanovre et qui ren* 
ferme les innombrables lettres régulièrement échan- 
gées à quelques jours de distance ^itreles deux prin- 
cesses pendant plus xie vingt oas (IV» toute la période 

(1] Jja duchesse de Hanovre, et Madame se racontaient dans ces let- 
tres tout ce qui arrivait autour d'elles, sans ménager personne. On sait 
firritation que causait à Lckib XIT eetlte eorreBpohdance toujoanT 
amlTeinantç^etle curieux incident, rapporté par Saiiit>*8imon, auquel 
eue donna jieu entre la duchessç d*0rléan9 et M**^ de Maintenon. 

IM""" de Maip tenon, étant un jour chez Madame, lui fit comprendre 
que le Roi avait Heii de se plaindre d'elle. «' Madame qui se croyait 
JÉ'bktiàâtiipée;>6e3éeriB, projette qu'«ilt n'a jamais Tiep dilqin pût 
c déplaire et enfile des plaintes et des justifications. Comme eHe j 
« insistait le plus, M^« de Maintenon tire une lettre de sa pochent la 
«"^lûi montre en lui demandant si elle en connaissait récriture. C*^ait 
«uae lettre d^sa ihaia à si^ tante la duchesse 'ieHaàcrtte,* à quf elle 
^écrivait tous le& Qr4î^^^^^» ^^i i^pif» dea nçuv^lea de copu*,; elle lui 
« disait en propres termes : qu'on ne ^vait plus que dire dii commercé 
« du Roi et de M'»« de Maintenon, si c'était mariage bu concubinage ; 
k. et de là tombait mir les alEalHes dHi dehors et sur celles du dédans, 
«:«t)S?éteod«itsnr lamifiètedn royaume qu'elle, diaaft jes^eû fpoi^» 
« Toir.releyer, La poste l'avait ouverte comme elje les ouvrait Qtjear 
« iuvre encore presque toutes,et l'avait trouvée trop ïorte pour se^con- 
« tenter à l'ordinaire d'en donner un extrait et l'avait envoyée au roi 
c en original. On peut pensera, à éet'aspeèttet^à^tte léct^,Ma<iàme 
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qui s'étend du 8 juillet au 18 novembre 1694 a dis- 
paru. Et cette suppression s'est faite presque certaine- 
ment du vivant même de TEIectrice, puisque celle-ci 
ne mourut que deux ans avant Leibnitz et que, dans 
les extraits de sa correspondance qu'a laissés le grand 
philosophe, la même lacune se reproduit. 

On peut donc considérer comme un fait historique 
l'anéantissement prémédité, du temps de l'Electeur 
Ernest -Auguste lui-même, de toutes les pièces con- 
cernant la mort du comte de Kœnigsmarck, les arres- 
tations, les interrogatoires, et les perquisitions qui 
suivirent. 

Lorsque les Electeurs de Hanovre parvinrent plus 
tard au trône de la Grande-Bretagne, les Anglais se 
préoccupèrent de connaître les motifs pour lesquels 
celle qui aurait dû être leur reine demeurait prison- 
nière dans le château d'Ahlden. 11 en fiit qui vinrent 
à Hanovre interrogeant la tradition, cherchant les 
pièces du procès disparues. Ils n'apprirent guère que 
ce qu'avait su le public, c'est-à-dire rien ou à peu près. 
Plusieurs des hommes politiques qui avaient pris part 
à ces événements n'étaient plus de ce monde. Les 
autres n'eurent garde de parler. On sait les procédés 
peu scrupuleux avec lesquels on écrivait l'histoire au 
xviu® siècle. Peu satisfaits de leurs investigations, 
les chercheurs écrivirent des romans. 

Ce n'est qu'au commencement de ce siècle, sous le 

« pensa mourir sur Theure. La voilà à pleurer, et Madame de Main- 
t tenon, à lui représenter modestement Ténormité de toutes les par- 

f ties de cette lettre et en pays étranger Sa meilleure excuse fut 

< Tayen de ce qu'eUe ne pouvait nier, des pardons, des repentirs, des 
« prières, des promesses^ » (Saint-^imon.) 
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règne du roi d'Angleterre Georges IV, que de sérieux 
efforts furent tentés à l'instigation du gouvernement. 
Le duc de Cambridge, gouverneur du Hanovre, 
ordonna une enquête dans tous les dépôts d'actes 
publics et dans les familles de tous ceux qui, de près 
ou de loin, avaient été mêlés à TafFaire de la princesse 
Electorale. On retrouva de la sorte et on recueillit pour 
les Arc âves de Hanovre quelques pièces échappées 
par mégarde. De ce nombre était une copie presque 
complète des actes du procès de séparation conservée 
par la famille de Tavocat de Sophie-Dorothée. Depuis 
lors, et jusque dans ces derniers temps, on a peu à 
peu mis au jour un grand nombre de lettres échangées 
par les conseillers des cours de Zell et de Hanovre au 
moment de l'événement et reflétant les impressions 
éprouvées alors par les hommes politiques des deux 
Etats. On a pu se procurer également la correspon- 
dance diplomatique concernant la disparition du comte 
de Kœnigsmarck. 

Outre ces documents, qui ont fait l'objet d'une 
publication toute récente (1), nous avons tenu à con- 
sulter aussi une collection de lettres conservée 
dans la bibliothèque de l'université de Lund et qui, 
jusqu'ici, avait été considérée, un peu à la légère, 
croyons-nous, comme ofirant une série de documents 
probants en ce qui concerne les relations de la prin- 
cesse Sophie-Dorothée avec le comte de KoMiigs- 
marck (2), 

(1) Dié Prhesesêin von Ahldm, par le docteur A. Koeoher, dans la 
Revue historique de M. H. de Sybel. Année 1882, 4« et 6« livraison. 

(2) Prévenu, peu de temps avant sa mort, des soupçons dontil était 
Tobjet, et craignant quelque surprise, le oomte de Kœnigsmarck se 
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S'il ne nous a pas encore été possible de rétablir 
d'une façon certaine, au moyen de ces indications, 
toutes les phases de l'incident jusque dans leurs moin- 
dres détails, au moins nous est-il permis d'en fixer 
dès aujourd'hui les points principaux. Nous allons 
essayer de relater ici, en dehors de toute espèce de 
fable et en repoussant toute source d'origine douteuse, 
les événements dont Hanovre fut le théâtre pendant 
l'été de 1694. 

serait, a-t-on prétendu, fait rendre par Sophie-Dorothée toutes les let- 
tres qu'il lui avait écrites et les aurait remises à sa sœur, la comtesse 
de Lœweohaupt, avec celles qu'il avait lui-même reçues de la prin- 
cesse. Apportées en Suéde par la comtesse, ces lettres auraient été 
depuis lors, conservées dans sa famille et données, dit-on, par ses héri- 
tiers, les comtes de la Gardie, à la Bibliothèque de l'Université de 
' Lund. Le professeur Palmblad en a publié quelques extraits en 1851. 
Nous avons examiné attentivement les pièces originales qui compo- 
sent cette correspondance et rapproché ces lettres d'écrits t manant, à 
n'en pouvoir douter, de la princesse et du comte de Kœnigsmarck. 
Nous sommes en mesure d'affirmer qu'il n'existe aucune ressemblance 
entre l'écriture de Sophie-Dorothée ou celle du comte et celle de ces 
prétendues lettres. Nous avons relevé en outre dans le texte lui-même 
uù assez grand nombre d'invraisemblances. Pour n'en citer qu'une des 
plus frappantes, Sophie- Dorothée aurait, d'après cette correspondance, 
vécu sur le pied de la plus grande intimité avec sa belle-mère « l'Ëliec- 
trice ». Or, il est prouvé que les rapports qu'elles entretinrent ensem- 
ble furent très froids ou même complètement nuls, à partir de l'épo- 
que où la dignité électorale fut conférée tu duc de Hanovre. 11 est 
égl^lèment dans le manuscrit quelques expressions qu'il nous semble 
difficile d'admettre de la part de la princesse écrivant au comte de 
KœQigamajrck ; f Je me sens un ^hien de tendra pour vous ». Telle 
e;^t, par exemple, une des phrases que nous avons relevées. lËmûn nous 
avons constaté que, dans l'acte de donation de la collection la Gardie 
à la bibliothèque de Lund, acte que nous avons eu sous les yeux, il 
n'est fait aucune mention de ce volumineux dossier. Nous pensone* . 
donc qu'il faut considérer cette correspondance comme apocryphe, de 
même que- tant d'autres documents fabriqués à plaisir au sujet de œtte 
mystérieuse affaire. 
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A quelle époque Kœnigsmarck fit-il son apparition 
à la Cour de Hanovre ? On l'ignore. Le 29 février 
1688, nous le voyons figurer dans l'entourage immé- 
diat des princes et des princesses, à un bal masqué 
donné par le duc Ernest- Auguste (1). Le château 
d'Agathenbourg, où habitaient ses parents, était situé 
près de Stade, et il est très probable, ainsi qu'on la 
raconté depuis, que, suivant l'usage alors adopté par 
la plupart des gentilshommes, il s'était fait, dans sa 
jeunesse, présenter à la Cour voisine de Zell. Il est, 
dans tous les cas, hors de doute que sa mère avait 
entretenu, à une certaine époque , des relations assez 
intimes avec le duc et la duchesse de Zell. Lorsque 
Sophie-Dorothée n'était pas encore en situation d'être 
recherchée par des princes, la comtesse de Kœnigs- 
marck avait demandé la main de la jeune fille pour un 
de ses fils (2). Plus tard, pendant les pourparlers qui 
précédèrent la paix de Zell, c'était elle surtout qui 
s'était occupée des négociations nouées dans le but de 
marier la princesse avec le prince héritier de Suède (3). 
Que Philippe eût, dès son enfance, ressenti un attache- 
ment pour Sophie-Dorothée, ainsi qu'on l'a prétendu (4), 

(1) Relation von einer Jfasquercuie zu Hcamover die sich Landgrc^ 
Emstvon Hessen-Rheir^eU abstattmlieêe. ^^ DerBannovereehe Hof^ 
par C.-E. de Malortie, pages 156 et Buiy. 

(2) Ce fut estafiS^mé par Leibnitz. Voir DiePrimesëin von Ahldeny 
par le docteur Kœeher, II, p. 232, dans la Revue historique de M. de 
Sybel, 1682, 5« livraison. 

f3l Mémoire de Bidal à Loui^ XIV, du 14 août 1677. (Arch, des 
afEaîns étrangères.) 

-(4) Le duc Antoinc-Ulrîc de Wolfenbuttel, dans son roûian VOcta- 
vie Jhmainef histoire déguîsfée et souvent inexacte des malheurs de 
Sophie-Dorothée, le donne à entendre. 
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nous ne saurions l'affirmer. Nousserions, encequinous 
concerne, portés à croire le contraire. Lorsque la com- 
tesse de Kœnigsmarck avait essayé d'obtenir la main 
de Sophie-Dorothée pour un de ses fils, ce n'était pa& 
Philippe qu'elle avait proposé, mais son frère aîné, qui, 
depuis lors, avait été tué en combattant contre les 
Turcs. 

Philippe, lui, jusque-là, ne s'était guère fait remar- 
quer que par ses folles équipées dans tous les pays du 
monde. « Je l'ai connu en Angleterre, à Hambourg, 
« en Flandre et à Hanovre », écrit Stepney, ministre 
d'Angleterre à Dresde, à Cresset, son collègue à 
Hanovre; « c'était un franc libertin, que j'ai toujours 
« évité » (1). 

Fut-ce simplement l'œuvre du hasard? En entrant 
dans les troupes du duc de Hanovre, Kœnigsmarck 
avait-il l'intention de se rapprocher de la princesse ? 
Nous ne pouvons le préciser; Toujours est-il qu'il 
obtint le commandement d'un régiment à Hanovre, 
et que le 13 novembre 1691 il était colonel au service 
du duc Ernest- Auguste (2). 

Malgré sa légèreté, Kœnigsmarck avait le cœur 
tendre et généreux. Il vit la princesse triste et délais- 
sée. En souvenir des anciennes relations qui avaient 
existé entre sa famille et les parents de Sophie-Doro- 
thée, séduit aussi par les charmes de la jeune femme 
et par la haute situation qu'elle occupait, il lui voua, on 
n'en serait douter, une affection plus durable que celle 

(1) Lettre du 24 juillet 1694. V. Die Prinzessm vm Alhdm, I, 
p. 32. 

(2) Arcli. de Hanovre. — Lettre du comte de KœDigsmarck au duc 
Georges-Louis. Ibidem, I, p. 29. 
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qu'on eût pu attendre d'un caractère inconstant et 
frivole comme le sien. Lui-même était un brillant 
cavalier, reclierchéde tous, connu dans toutes les Cours 
de l'Europe. Le nom qu'il portait était un des plus illus- 
tres d'Allemagne, ses alliances considérables, La prin- 
cesse finit, semble-t-il, par s'abandonner au penchant 
qu'il sut lui inspirer. 

La note suivante, conservée aux archives de Hano- 
vre et tracée delà main de Leibnitz en marge d'un pam- 
phlet imprimé peu après la mort de Kœnigsmarck, 
prouve que, depuis assez longtemps déjà, le comte 
aflSchait un culte pour la princesse, et que tous deux 
parfois ne prenaient pas grand souci de cacher en 
public leurs sentiments : 

« L'Electrice et la princesse ne se sont point vues 
« depuis deux ans ou environ ».... En voici la rai- 
son : « quand il y avait apparence de feu au théâtre 
« de rOpéra, le comte de Kœnigsmarck, empressé, 
« criait: Sauvez la princesse électorale; et comme les 
« écuyers ne se trouvaient pas là d'abord, dans la 
« confusion, le comte prenant l'Electrice pour la prin- 
« cesse dans l'obscurité, luy donna la main pour la mener 
« hors de la confusion; mais s'estant apperçu de son 
« erreur, il la quitta brusquement pour courir à la prin- 
« cesse, et comme d'autres avaient vu que le comte 
« menait l'Electrice, elle se trouva seule jusqu'à ce 
« que le Prince Maximilien . s'en estant apperçu la 
« tira de la foule. L'éleetrice ayant dit là-dessus 
« quelques mots de raillerie, la princesse en fut tou- 
« chée au vif » (1). 

(1) V. Die Prinzeêsm von Ahlden, IJ, p. 234. 
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Il est donc hors de doute que le comte de Kœnigs- 
marck, environ deux avant rincident qui devait lui 
coûter la vie, c'est-à-dire à peu près à Tépoque où fUt 
concédée au du3 de Hanovre la dignité électorale,' 
affectait de se conduire comme le chevalier servant de 
Sophie-Dorothée. L'existence îrréguliére que, d'après 
la correspondance diplomatique échangée lors de sa 
disparition, il ne cessa jamais de mener (1), setnhleraît 
prouver toutefois qu'il ne prit pas toujours très àû 
sérieux le rôle qu'il s'était donné. 

Au printemps de 1694, les rapports entre le prince 
Georges-Louis et sa femme étaient devenus de plus 
en plus difficiles. La santé de la princesse était pro-' 
fondement altérée (2). Georges n'en témoigna que plus 
de froideur. Kœnigsmarck j pour dès raisons qu^on 
ignore, se disposait à quitter Hanovre et à se rendre à' 
Dresde, où TElecteUlp de Saxe venait de lui accorder 
une place de général dans seâ troupes. Sans doute' 
pour consoler Sophie-Dorothée, qui n'avait pu demeu- 
rer insensible à la nouvelle de son départ, il rédouMa 
ses assiduités auprès d'elle. Chaque jour, paraît-il, il hiP 
rendait visite i =' '-■' ' 

Poiu" quiconque a la moindre connaissance "deà ui^à-: 
ges des Cours, il est certain, si l'on avait eu quelque 
souci de la i^êputalioû de Sophie-Dorothée, qùè i'fen 
n%ût été plus facile, 'du jour où lés assiduités dii 
comte était connues, que d'écarter d'elle l'aUdaciettît' 
qui semblait se croire son égal. L'Eléctriee, jalouse 
derhonneûrde son fils, TElecteur, maître dé Iransfé- 

(1) V. XWe PHiww»»» t?o» ^AWm, II, p. 203. ' 

(2) /2>W«», II,p. 196. 
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rer ua officier deses troupes dans uae lointaiue gar- 
nison, Georges-Louis, avec son autorité de prince et 
d'époux, eussent pu, soit par la force, soit par la per- 
suasion, empêcher les choses d'en venir aux extrêmes. 

Il semble que, comme à dessein, aucune précaution 
Bc fut prise. L'âpreté avec laquelle la cour de Hano- 
vre exploita dans la suite les circonstances serait bien 
de nature à faire croire qu'un certain calcul ne fut pas 
étranger à cette négligence autrement inexplicable. 

En juin, Georges-Louis devait faire une visite à la 
cour de Berlin. Avant de partir, il échangea d'assez 
vives explications avec sa femme, et lui dit même, 
dans un moment d'impatience: « C'est trop nous 
<<: contraindre ; j'écrirai à mon retour à M. votre père, 
« et je dem^nderay qu'on nous sépare »(1). Telle 
furent les paroles d'adieu qu'il laissa à la princesse. 

A peine avait-il quitté Hanovre que Sophie-Doro- 
thée se. rendit à la cour de Zell. Georges-Guillaume et 
Eléonore étaient alors à Bruchhausen, petite résidence 
d/e campagne retirée au milieu des bois. Déjà Sophie- 
Dorothée avait souvent dépeint à ses parents la triste 
position qui lui était faite à Hanovre (2). Elle les sup- 
plia encore, avec instance, de donner leur consentement 
à.une séparation. 

Pour réaliser cette union, que sa fille lui demandait 
de rompre, pour arriver à ce but qu'il considérait com- 
me le triompha de ga politique, jet comme le seul moyen , 
de concilier l'aveair d'Eléonore et de Sophie -Dorothée 
ay.çc la paix de sa famille, Georges-Guillaume avait 



(1) Y.DiePnmêênn^vanAh^^l, p. 44. 

(2) Ibid., n, p. 233, note. 
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travaillé trois années et fait de gros sacrifices. Bien 
d'autres princesses au monde avaient à se plaindre 
de la conduite de leur mari ! Il refusa (1). 

Le 14 juin, un courrier envoyé de Hanovre vint 
trouver la princesse à Bruchhausên (2). Le 15, elle 
retournait à Hanovre, où Ton apprit bientôt qu'elle 
était plus souffrante. Le 29 juin, on attendait son 
retour prochain à la Cour de Zell établie à Windh.au- 
sen. Là, elle devait prendre les eaux (3)w 

A Hanovre, Sophie-Dorothée revit Kœnigsmarck. 
Le prince électoral était toujours à Berlin. Toutes 
les portes du château demeuraient grandes ouvertes 
au jeune colonel, qui, ayant pris son congé de l'ar- 
mée hanovrienne, se disposait à aller remplir à Dresde 
les fonctions de général, que l'Electeur deSaxe venait 
de lui conférer. Souvent ses visites chez la princesse 
se prolongeaient jusqu'à une heure, avancée dans la 
soirée. Encorecette fois, personne n'intervint poiu: les 
empêcher. 

Qu'on s'imagine cependant l'effet que devaient pro- 
duire de pareilles démarches dans une petite cour com- 
me l'était alors celle de Hanovre, pleine d'intrigues 
et de rivalités, où tous s'épient, où l'on s'aime effron- 
tément, mais aussi où l'on se hait avec toute l'ardeur 
de passions habituées à satisfaire sans compter leurs 
caprices ! 

(1) La démarche de la pi incesse et le refus de son père sont consi- 
gnés dans la circulaire adressée par le duc de Zell à ses agents à 
Tétoinger, en date du 23 juillet 1694. — Arch. de Hanovre. — V.lXe 
Prinzessin von Ahlden, II, p, 193. 

(2) /Wrf., p. 197. 

(d) Rapport de Cresset, ministre d'AngleieiTe à Zèll. Ibid*j^ 
p. 19^. 
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M"*" de Platen, maîtresse de l'Electeur, femme du 
premier ministre, toute -puissante par conséquent, a 
été fouettée au visage par les propos indignés de la 
princesse électorale. Elle la déteste. Quel rôle joua- 
t-elle dans la catastrophe ? Nous ne saurions le préci- 
ser. Lies uns ont prétendu qu'elle aimait Kœnigsmarck, 
et que celui-ci l'avait repoussée ; d'autres, qu'il avait 
refusé la main de sa fille qu'elle lui avait offerte (1). 
Ce qui est certain, c'est que, peu de jours après la 
mort de Kœnigsmarck, Louis XIV demanda à table, 
à la duchesse d'Orléans, s'il était vrai, comme on le di- 
sait, que la princesse électorale exigeait, avant de se 
rapprocher de son époux, que la comtesse de Platen, 
« son accusatrice », fût chassée de la cour (2). Enfin 
Sophie-Dorothée, ignorant d'abord le sort fait au comte 
de Kœnigsmarck, écrivitles lignes suivantes au conseil- 
ler de Bussche : 

« Je tremble, si le comte Kœnigsmarck est entre 
« les mains de la dame que vous savez (3), que cela 
« ne fasse tort à sa vie. Ayez la bonté de ménager 
« cette affairé, et attendons plus tost quelques jours 
<^ pour estre tout à fait instruits de la destinée du 
« pauvre comte. Je remets cependant tout à vostre 
« prudence, car dans Testât où je suis je ne peus con- 
«^ server du bon sens (4). » 

On peut donc croire que celle qui tenait alors entre 

(1) Lottre de la duchesse d'Orléans à TÉlectrice SopMe, du 21 no- 
vembre 1694. Ibid,y p. 199. Arch. de Hanovre. 

(2) Lettre de la duchesse d'Orléans à rElectrice Sophie, du 28 no- 
vembre 1694. Arch. de Hanovre. Ibid.j p. 198. 

(3) Ces mots ne peuvent se rapporter qu'à la comtesse de Platen. 

(4) Zeitachtiftdea HUU Vereins fiir Niedermchsm, année 1882, 
pages 169, 170. 
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ses mains la force et le pouvoir fut celle qui dirigea les 
coups, La plupart des romans publiés sur la mort de 
Kœnigsmarck l'en rendent responsable et dépeignent 
racharnement de cette tigresse abreuvée de sang sur 
le corps de sa victime. Pour nous, obligés de nous en 
tenir au simple récit des faits établis par des docu- 
ments authentiques, tout ce que nous pouvons faire, 
c'est de relever ici les indices de sa culpabilité. 

Le 1*^ juillet, dans la soirée, Kœnigsmarck était 
venu rendre visite à la princesse. Fut-il, comme on 
Ta affirmé, saisi à sa sortie dans Tun des corridors du 
château, et, voulant résister, tué par les gardes chargés 
de l'arrêter ? Le prince Georges, croyant à l'infidélité de 
sa femme, avait-il, avant de partir pour Berlin, donné 
un ordre de meurtre qui fut simplement exécuté ? On 
montre encore à la muraille, dans un couloir du château 
de Hanovre, la marque d'un coup qu'aurait, pendant 
la lutte, porté l'épée de Kœnigsmarck. Tel est l'unique 
et muet témoin de cette scène sanglante, dont le secret 
n'a jamais percé. Tout ce qu'il est permis d'affirmer, 
c'est que Kœnigsmarck disparut dans la nuit du P'" au 
2 juillet 1694, sans que jamais personne ait pu seule- 
ment savoir où reposent ses dépouilles (1). 

Sa mort causa de telles difficultés au gouvernement 

(1) Voici en quels termes Saint-Simon mentionne la disparition du 
comte de Kœnigsmack : « Ce duc de Hanovre (Georges-Louis) avait 
cr épousé sa cousine germaine, de même maison, fille du duc de Zell. 
t Elle était belle ; il vécut bien avec elle pendant quelque temps. Le 
f comte de Kœnigsmarck Jeune et fort bien fait, vint i sa cour et lui 
« donna de Tombrage. H devint jaloux. Il les épia et se crut pleine- 
« ment assuré de ce qu'il eût voulu ignorer toute sa vie ; mais ce ne 
« fut qu'après longtemps. La fureur le saisit : il fit arrêter le comte, 
% et tout de suite jeter dans un four chaud. » 
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hauovrien qu'il est probable qu'elle n'était pas pré- 
méditée. Selon toute apparence, on voulait l'arrêter, 
l'interroger, le torturer même s'il le fallait, chose tout 
ordinaire à cette époque, fouiller sa demeure, saisir ses 
papiers et ceux de la princesse, et les perdre tous les 
deux au moyen de quelque preuve irrécusable. La 
mort de Kœnigsmarck était inutile. On peut donc 
croire qu'on ne l'avait ni désirée, ni ordonnée (1). 

Quoi qu'il en soit, il est certain que la perte de la 
princesse était dès lors résolue. Ses papiers et ceux du 
comte furent saisis; M"® de Knesebeck, confidente 
de Sophie-Dorothée, fut arrêtée ; sa sœur, M"*® de 
Maitsch (2), les gens de la princesse, ceux de Kœnigs- 
marck et de M"® de Knesebeck furent soumis à un 
rigoureux interrogatoire. 

L'enquête semble n'avoir rien produit de décisif. Les 
lettres trouvées chez la princesse et chez Kœnigsmarck, 
qualifiées, il est vrai de « scandaleuses » dans les 
protocoles du procès de séparation (3), paraissent 
n'avoir fourni aucune des preuves qu'on espérait 
découvrir. Une lettre de Leibnitz dit, il est vrai : 

« Il y avait bien de la malice dans son fait On 

« n'aurait jamais cru à Zell qu'elle était si coupable, 
« si ses lettres n'avaient esté produites » (4) .Mais il 
ajoute : « Il semblait qu'elle se moquoit de la bonté et 
« de la crédulité du duc son père. Il radote, dit-elle; 
« c'est une marque qu'il vivra encore longtemps. » Une 
mention quelconque de crime,onne la trouve nulle part. 

(1) Schaumam, p. 62, 63. 

^2) Née Sibille-Julienne de Knesebeck. 

(3) Kœcher^ Die Prinstesêin von Ahlden^ 2* article^ p. 211. 

(4) Arch. de Hanovre et Ibidem, II, p. 233. 

10 
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' M^*® de Knesebeck montra, une feçmeté digne de 
.tout éloge. Rien ne put la faire plier, pas .même .la 
menace de la tortune (1). Elle 9e déclara» «itet; seule 
.« confidente de l'intrigue » et nie cessa pas: un instant 
d'affirmer. riûi^ocence de SopJiie^Dorotjtiée, « rejetant 
i<< biea loin les visites nocturnes de' Kœnijgsmarck et 
« ridbée qu'il eût jamais eude3eatretiexiise<n particulier 
«; aved la. Princesse » (2). Pour ébranler; swMi courage, 
mi J'emprisonnai dan^ uji ohât^u fort (3). Ce fut en 
vain. . i . : . 

M"?® -de Maitsdii.ne savait qu'uije chose, c'est que sa 
sœur, avait disisuadét la princesse de voir le comte de 
Koèaigfemarck. . -,.. 

Ijesdomestiquesiguoraient absolument tout. Ils fireifit 
les plus étranges dépositions. L'un d'eux pada de poi- 
son pour tuer les rats qu'on l'avait envoyé acheter (4). 
On crut un instant là un projet d'attenter 4 la viq du 
^priuce '.électoral. Sur la conduite de Sophie-Dorothée, 
impossible de tirer d'eux un seul mot accusateur. , . 

Pendant ce. temps, le bruit delà disparition d^qoççrte 
de Kœaigsmarck s';était répandit en Euïope. ,Une de 
ses s(BUï?s»ila comtesse Aurore,, était alors toute-puis- 
sante à la eour de Dj*esde. L'autre, la comtesse de 
Loôwenhaupt, avait de nombreuses reiatious dans la 
grande aristocraitie de T Allemagne. Toutes deux ae- 

; (1) Schaum^n, p. 64.. 

(2) Lettre du comte Platen au ministre BemstorfE,duI3 juillet 1694, 

à la Buite du ptéinier interrogatoire 'd^ Mademoiselle dé' Knesebeck. 

Archives de Hainoyre, et Die Prirnsessin von Aklden, l, ^. 39, 40, 41. 

, (3) X^e château de Scharzfels. £Jlle parvint à s'évader après ^ois ans 

de captivité et se réfugia à Vienne. 

(4) Arch. de Hanovre. Interrogatoire du 3 août 1694. ^ Die Prin- 
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coururent à Hanovre réclamant «tes nouvelles de leur 
frère, et, sf'il n'était pas mort, sa mise eA liberté. Elles 
tirent bien vite qu'elles n'obtiendraient aucune répotise 
satîsfkiselnte et partirent jurant vengeance. Le comte 
'd^ Koënigsmarck était général saxon ; bien des Cours 
d'Allemagne faisaient encore partie de la ligue qui 
s'était foimée pour protester contre la concession du 
-titre d'Electeur à la maison de- Brunswidk-Hanovre. 
Braridébôurg, 'Wolfenbuttel, la Saxe n'attendaient 
qu'un prétexte pour déclarer la guerre. 

Ces menaces n'eurent pour résultat que d'aggraver 
encore la situation de Sophie-Dorothée, en faisant 
d'elle, en quelque sorte, un ennemi nationak Ueeuvïfe 
politique de la maison de Brunswick était menafcée. 
Erneirt-Atigustë fit appel à son frère, qui,» l^^^tïqulil 
s'agissait de la grandeur d^ leur nom, ne pouvait lui 
refuser son concours. Et; dès lors, pour régler le sort 
de sa fllie, Georgës-ftuiilaumé était dans la main 4e 
l'Electeur de Hanovre et de ses conseillers. Evidemiïient 
Sophie-Dorothée n'y pourrait que perdre. • 

Le '24 juillet et lé 2 août, des instructions i^îeûti- 
quefe furent adressées aux envoyés des cours de Zell et 
de Hanovre' à Vienne^, â Ratisbonne, à Stockholm, à 
• Èerlin, à La Haye et à Londres. On y niait péremp- 
toirement toute espèce de relation efttre la disparition 
« demeurée inexpliquée » du comte de Kœnigsmarck et 
« la certaine froideur» qu'on avait, il est vrai, remar- 
quée depuis quelque temps dans les rapports du prince 
éleetwsA et de son épouse* Avec cela^ on était sûr de 
ne pas se compromettre, et on poufraît ' att-endre les 
Jyèaements... :^. ^ ' '. ' ï. ./ji V i^/'m./'' 

Poussé par les instances de laiComtessie-AïuîOF,^, 
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dfteifi8|»i<tes.,de içacap i^ flianpype, (J,)^,Lp,laiij,g;^«i(i^ 

gi^ ,foKm^e/<2wtr^i8qu.élJec^o|l:#^ fi^l^tii; ,p9^lf , (îre^de 
mi.iiwyWi^ .«^^q^rapiidinsùf^.j ,ie,.pmifi.\^^. ' %tto^- 

^hîHigâid^ pptffp |^fl(J^^ét,aflji,e^;li.4^^, ,eçt^gr_Dreg|(i^e et 

troHpflé ;41«Ç^4^ ,p^»^pRi^4çf|,çn.,[^oll^de,,pojiç;,l^ 
ofidri^g d^[G}iii^?piie! JII„ ^Qfiipi, ,;V|Çpipe;^^^r,_ ,çrmgj[|apt 

tWB^arfi^4xpQltT'^,t^n4^uS.P^;t^Hrs,(4): ]^;ç,i^ 

dftX5<îai6fqvîU3ivai|; <;ftU3éi^^nt4ê;^f|»çi| !,,,,,,, j , ,.;_..,|. 
aR^^tmXm,^^nosT,p|■^tMt, dQyeiiu9,,jf}<i,9%p%,| .Qi^ 

iii[ J(V) io,) '•) ,ni',iii ii(,> ,;i '.riiilnii | ;,n,i)ii<i/iii 

• l<it)i|^ B4ttiHii-^i(^lillJt>ettaiil«id«tcMnp:d«!l^EIe<!tfnY d4ilS(i«Q:i>| 

'i^,"-À\j^Ui6iïéW ftbÙa^eJ^'SCttft étitfk;lileÉ^>t!eélr»nt['ù'laél«brei'iJè 

à la Haye en 1720 par delà Torre (2 vol.). 

-- (4tlbçy«ltft^» M*def«a11>,mffT ^t^^rV^WfU lS8.^,,?A^.^& f^^^ 
et 1« 8eptMrii>r»: lfi9.4tVr. 4'"«14vS?.^e,B«Ç<\vw «t pie,^rffv;fntin,.,i^ 
Ahlden,ïï,p.m. ■ ..,.,;i...;oj. Jî- i-Mr-li u, " 
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' ' ' T>èux:' lettrés' dili éomté de Plàteii â\ï itTiftfetWfiôVilb-» 
tbrflTiïioAtrierit' daAs qtiél ' éllat d'ë&](yrit èfïle sb' trouvait 
aïôU'J Le ' 13 juillet; Plâteti Croit liéfeëi^âim ' deTôlôî^ 
gtier' sàhà 'retàrd;Vtaïrt'éllë' e^'d^eh'^\ë'et'&'émpi>eé&ë''- 

« ïnîpàti^ntb'aé qtlïtter èe liéu= >>V feérît^îl de nOùVèaulë 
% '<<' rfô'sbrtè qà'enè'ii'a!p^rëhdi»a'q(iï^kiéc bKagHtt'(ïtite 
i<'cèTâ sè^doft'i^énibrirè^encbre tini bùtlëtii jtkirs^(&)j'^ 
" ' femtoâéséfe; dû' i^ésiiltat' ïns^ffisàht' de teiiirtf 'if)éf ^tii-l 
sïtion's;ies''ibttselilers déâ é6Ura;dè ïïkriotte'ét'dëlZ^ll 
(^lieri(îîiaïeht'tihè''6bràtioà.' i^fiii-'dé 'ëàt^t^î'^tek -appià^ 
vMceà'^Wà' 'liaient lii^ éh puBlife «dtite '^feif^ëe »dé rèlaA 
flbn entre' là' di^aMioii dti èbtirfè ' dé ' Kcîèïiî^smàréK! ièie 
râWâîrè d'ë'Tèi i^Hûéeësë. i^oUf"dbtémr,'é<5iritoé'4fe"lê 
âlM?én'ii^e'''éëpâi^^^ 

^orpîtH^è/'àvéc d'éfen^è'pbùr'ëllè 'dé'fci^tr&^^tbruti riéWJ 
i^^âii niariy^g'é; ïïs'ii'âVaJérit pàîlèé'pi4ùy'teë>rféfeëâïàS«il 
ïi'ÏMii^'Màîï' iMvéi^'ilti itfdyéii' dè'a'ëiï ï^ésërlJ^Vôittl 
Wsjïtëmé 'èin(^M^''ïiè i'^mi^mi: S^ 
avant.à plusieurs 'i^ëiJfisëi^'riïànîfé^té le désî^iaë'feè'>sé^ 
pidfer àé'^bi^ épbitx^; ïtg'întétitèi^lelirf'lé t^i^ÔJJ-^sbus 

l/êfc ïi ''i^rîhfeëè^së'' dé";:fuStîM''B^' tl^élUlâdri'^ttl 
invoquant la conduite de son mari, ce qui eût pu 
prodmrë nnréëtdtàtaontmifeÀ côluiiqu'ilBrajtste 
Ce' 'd^i'nfer ][)ôînt' rë^àôrt'âàsèiz clsdt^éùieht'des ilgtoes 
ç^ii^^tf^.^crjtfts Ici .11^, juillet; gay je comitje de'!^^^^^^ 
-B^rnétCNpff r: «ci Quant â votre $)r(irpo«itio» id'i»si0(U,er 'Sî^f 
"*«' Ml de Bdîisch à Madattfe la prinieôsse ^•électorale 

(2) Lettre du 16 juillet. ^^''^ a : H , ;. .v;> ^ L 
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<^ qu'elle dise, pour sauver les apparences, qu'elle ne 
« veut et ne peut vivre avec le prince électoral , et 
<^ qu'elle a demandé pour cela de se pouvoir retirer 
« avant son retour icy, nous trouvons à propos que 
<^ nous Casions courir tel bruit, mais nonpasde sug- 
^ gérer à Madame la princesse de le dire (1). » 

Lq 17, Sophie-Dorothée partit pour Ahlden, petit 
château situé daxis le duché de Zell, qu'on lui avait 
fixé comme résidence. Là, M. de Casaucau (2), mi- 
ï^çtre de l'Eglise réformée de Zell, envoyé par la du- 
chesse Eléonore, fut admis à s'entretenir avec elle. Il 
la ti;ouva d'abord dans le « désespoir », Même au miliexi 
^e, cette cour frivole de Hanovre, Spphie-Dorothéë 
u'ayçtit jamais cessé d'avoir un sentiment de foiprofobd.* 
Plu^ieiirs de. ses lettres montrent qu'elle avait toujourk 
cpqsçryé \e, souvenir des pieux enseignements que sa 
inèriç|ui avait donnés toute enfant. Par ses exhortations^ 
le pasteur parvint à relever un peu son courage et à la 
popspïer (3). La mère et la fille semblent dès lôrs 
résignées à supporter les coups dont il plaît à Dieu 
de .les ^ accabler. Voici ce qu'écrivait, à la date du '9 

août, la .duchesse de Zell au duc Antoine-Ulric en 

I. ■ ' ' ■ . > ..... 

rpponse à une lettre pleine de bienveillance qu'il lui 
ayait adressée : [ ' 

. . << Je vous suis infiniment obligée de l'honneur que 
« vous me -faites de me témoigner prendre part à mes 
<< chagrins et de toutes les choses obligeantes qtîé tous 
« avez la bonté de me dire au. sujet de ma fille. J'es- 

(1) Lettre. du 15 juillet, Di^ Prinzessin von AhMen^ ii, p. 195. 
^,^ (3). Emigré français d'une famille, originaire du Béarn. 

(3) Lettre de Casaucau au duc Georges-Guillaume, du 15 août. — 
Arch. de Hanovre. Ibid. I. p. 43. ■ ' 
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« père que le temps et le bon Dieu ramèneront toute 
« chose pour elle. J'attends tout de lui à son égard, et 
<jç je lui demande avec ardeur qu'il lid plaise de rame- 
« ner toute cette maison en bonne intelligence et 
« amitié... (1) » 

Sans être traitée en prisonnière , Sophie-Dorothée 
l'était en réalité, et on la tenait dans l'ignorance de 
tout ce qui se passait autour d'elle à Ahlden. Les lîii- 
nistres de Zell vinrent de nouveau l'interroger, Le 
procès- verbal de cette entrevue est une des pièces 
importantes qui ont été retrouvées à Hanovrç. Pour 
obtenir d'eUe un aveu qu'elle s'était toujours refusée à 
donner, on usa à son égard d'un procédé souvent 
employé avec les criminels. On hii dit que tout était 
découvert et qu'il était inutile de nier plus longtemps. 
La princesse « témoigna le plus grand repentir », 
reconnaissant qu'pUe avait mérité ce qui lui arrivait,' 
<< espérant tout de la générosité de l'Electeur ». Quant 
au prince électoral, « elle semblait en avoir peur ». 
pe nouveau^ « eUenia le crime », admettant toutefois 
.-que « les apparences étaient contre eUe ».., « Jamais »\ 
disait-ello, « Kœnigsmarck n'avait pénétré la nuit dans 
.^< ses appartements ». Elle était du reste disposée à 
se séparer, désespérant de vaincre « l'aversion que le 
« prince lui témoignait depuis plusieurs années». Ce 
jserait un bonheur pour elle, disait-elle, « de se retirer 
jcc du monde, et eUe espérait être désormais un exemple 
« de piété comme elle l'avait été de scandale. (2) » 

Les 5, 9 et 29 août, les ministres dirigeant les Etats 

(1) Archives de Wolfenbûttel. V. à Tappendice, page 236. ,' 

(2) Protocole des conférences d'Engesen. (Archives de Hanovre, et 
Die Prinzesain von AJdden,, l, p. 43, 44; 11,209.) 
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(î^, Hanovre et de ZeU.tinpeûtàEngesen;(l) troi&confêrî 
rences pour a^r^ter lesùcmditions^ deia séparaii&n (2)^- 
Là,, furent fixéff.d'.ua coçomua^ aœord les terbiest àstas 
le^quel^ serait formidée :1a donaand© à^ prinoe électo^i 
rai et quelle* $eriaiit -la» composition idu tribunal: f appelé(à j 
j«'Oji(W0er l^ismtawe. LaiGour de Haoioyre exigea que* 
laiifortune de lapriaceese; liti serait retiréie et, remiflaP/ 
cêi^^tif unei.pensioïi.; EHe obtint ea bilitré} comme. sur-ri 
croît îd0 g&iratatie^ pendatit la durée èuLprocèsyil^»tranBr j 
fçrt; idej ' SopW^-Porottiée ; Idu ;ehAteaui ; d' Ahlflen ; sîtùé» . 
siir leterritoiire d^ Zell, dans celuiide Laltelaauydépë&i^j 
dan-(îe.dieiïïatovr^;(3.).i'-/ '•.■" .l'Mri/ ,-'miij ii-r..- .i-rj-. 

-iLeiSl 9Pilt,!SôpMteî-D<Jrôthéay IsemblaWei.à ! ces .ddnJ; 
daiîiané§ qu'oa envoie soiieie^cortèi de priac^jQ: en 'priscm^l» 
dut se, rendre à: la tâsîdeùice netivelle qui.ilui étiâit^ 
açslgnée^ • .-.■!.-i.' •-.i;.'- /. ";•. '^ .•.;:■•; -.s .<i;'M'vu\i 

' . Ji^ei 8 septembre, , ixx\e .i^éunioa! de mioastreQjeiat emjoi'ej . 
lie^ , àrBi$seQidorf (4) pour itrrèter, les- . deMeirs détailfel 
d# prooéduiifq. Ot voulait établir d'avance tDirtieé^ qu'on i» 
prétendait obtenir desjuges. Le passage. sùiîmqtvéjx^aitM 
d'tune .lettre jàe Bernstorff^ila prouve ag8ezncla]rertieiiÈf : 
« ! Le. piointîoapital '-» ^ >éêri[t-il cinq jourd lapriè^^ette coas ' i. 

;.?!• /!.ii j fu iii;'''<'!;'i i.'l ,'!■:•'.' •■ • 1 Ux- /- 1' i'"'î'[' J-l'i'>'->l> 

^1)) iBoiy^ situé fianfi le «bdîlliagé dq DUtgWéaéli(rfâhbVré). 'i^ i 'mj''1 

42)! J^^^lecïteur d^i HauoynB iiwA rçpré^eoÉé ipiar le comti' de î]paatett',n ] 

par Hugp,. 8jan vice-çh^^^ par^ lç,çQiï^ilJfjr jp%e. ^^.pjUtjT»,; 

sche ; le duc d^ Zell, pai: le ministre Bemstorff et par Bulow grahd 

mdfëbliil 'dé'fea cô'ti/. -^^: ïkèlPrînzâsin lidn. ^A/^éw, lirjp.' 2l6'^*^*^ 

(3y Archives de Hanovre. — Die Prinzessin bhk''Àhïdé^i''H, '^P* 

(4) Bourg situé dans le Lailliage de Burgwedel (Hanovre). Furent 
présents à. ^1jte.,çpnl4rencQ;!l^wfl>ter.jîe Flateii, .]y)EM;,-d© Biwa^^ -«t 
Hugo, le ministre de Bernstorff et M^briciuSj.vine-flba^wliAr 4^Z4ll» U 
Areh. de Hanovre, et Und. page 212, ri m '. ; \ <i; 
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férence,. «^ est qu'on ne s'aperçoive pas que nom avons 
« d' avance arrêté les termes du j ugemen* >>(!). ■ ' 

•r- Le 20y le tribunal, constitué pour prononcer» la ôépa-' 
ratio® ouvrit' îsies séances à Hanovre. Il était corn-- 
posé des membres siiiivTants: François Eichfeldy super- 
intendanWe yôgliseliithôrierinedeLiinebourg, Gufetavèi 
Mdlanus, superintendant de H^rbourg, et les coftseil-' 
lers-auliques Paul Pïlteliler et Aritoine^^SeOrg^s H^ld* 
berg^ '.représentants du duc de Zelh (j-érard Molànus; » 
akidé^ de lidûfkfcuiaa ; DaVid • Ruppert Ehrythrbpylûs, • 
pnidipàteur deila boùr ; les conseillers pour les affaires- 
ecclésiastiques, Maurice Spilcker et Henri-Clirilstophe 
de iHattor f ,' figiriraiënt^-du • côté dé ' PElqctêun La; préài- 
denee Ipt ' déférée ; à Albèrt-^Pliilippe de Biassetie^ oon-' 
sèiUer intimeet .ministre de r^lectëiHr dé Han^vre/^ 
L'avocat du prince était Antoine Lucius, conseiller 
auiiqu)& hanovrieaaîi; celui'de la prinoesse,' Itedôlplke 
Thies^v teonsëillet) aulique deZeïïi G'eitchez les-bétitiers' • 
decce ; • deriM^ ^ne <ftirent retrouvées Ik- pkupàrt^ dps f ' 
pièces/du' procès. ' ■ '-•.>•; :- -i' j:-!' • .-^ •' ;'.' .••"-'j 

: Dès la' I première «éance , lé tribunal i ecclésiastique ' ' 
j ugffia nécessairçt d^ntendre là prihcesde • électorale . > Il ' 
décida qu'on devait l'en avertir, lui laissant le choix de 
répondre yerbatemcmtoui par écrit (2)*. Les hommes 
prtàdeïïtSi, chargés de tout arranger, écoutèrent pàtlèr 
les jug'ës; ttiàis il^ n'eurent gaWe délaisser éétteàltë'r- ' 
natiy;é,âliaj princesse. Une expïiçatibn verbale.eûtpu ,, 
tqi^t pon)pï:oinettre, .. ,'\ '^\ ,■■■ w / ' / : 

On envoya à Ahlden l'avocat de la princesse, que ■- 

(1) LéfttrÉf aeJBééÉ6tG»ff, *i' 13 ëeptertA)rêi."Arôfej i4e HatiôvrfeJW'l 

(2) Ibid. p. 214, .U— ^ . ■ ^ -A î^^ ,':n(iu:\[ .:.. ..•. lA 
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pour plus de sûreté on fit accompagner d'un des minis- 
tres. Il était fonctionnaire dans Tune des deux cours. 
C'était chose aisée que de diriger sa conduite. Ordre 
lui fut donné de se contenter d'obtenir ses pleins pou- 
voirs et Une déclaration écrite de Sophie-Dorothée 
affirmant qu'elle était toujours dans Tinteation de se 
séparer. La princesse signa avec empressement l'acte 
qu'on réclamait d'elle (1). 

Les termes de cet écrit farcit trouvés,, paraît-il, 
trop peu compromettants par le vice-chancelier de 
TElecteur de Hanovre. Il craignait toujours que le tri- 
bunal ecclésiastique ne décidât l'envoi d une ;déléga-. 
tion pour entendre Sophie-Dorothée* Avant de le sou- 
mettre aux juges, il crut devoir faire un nouveau 
projet de déclaration à faire signer à la princesse. Et, 
pour décider les autres ministres à adopter son nouveau 
texte, voici ce qu'il écrivait au grand-maréchal Bulow, 
eh le lui communiquant : « C'est véritablement la mêm^ 
« chose, hormis qu'il y a fort peu de paroles changées 
« ou plutôt rangées d'une autre manière, comme il me 
« semble qu'il serait plus court, plus simple et plus 
« convenable au but que Von s est proposé (2) », 
Ainsi qu'on peut le voir, rien n'était négligé pour trom- 
per les juges. 

Pendant le mois d'octobre, l'^lepteur de Hanovre 
se rendit chez son frère, dont la cour séjournait alors 
à laGœhrde. Là, les négociations se poursuivirent. Les 
difficultés qu'on avait pu redouter de l'extérieur étaient 

(1) Daté de Lauenau, 26 septembre 1694, Arch. de Hanovre, et 
Die Prinzessm von Ahîden, ii, p. 216. 

(2) Lettre du 2 octobre 1694. Archiv. de Hanovre, et Ibid. p. 216, 
217. 
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à peu près aplanies. Il ne fallait rien moins que la 
présence de la cour de Hanovre auprès du duc d^ Zell 
pour Mre sûr qu'il ne changerait pas d'avis. Ce fut sans, 
donte dans le but d'affaiblir ses scrupules qu'on témoi- 
gna de nouvelles prévenances pour Eléonore. Un acte 
daté de cette époque et signé de l'Electeur et de. son 
fils approuva une augmentation du douaire de la dur 
chesse de Zell, qui fut fixé à 12000 écus par 941. Il 
fallait être là également pour apprendre bien son rôle 
à l'avocat de la princesse. 

SojMe-DoTothée^ toujours décidée à se séparer, 
signa sans mot dire la nouvelle déclaration, qu'une 
indisposition de commande (1) epapôcha so^ avocat de 
remettre en personne au tribunal, 
r Malgré toutes ces précautions les juges décidèrent 
fiéanmoins qu'il fallait entendre la princesse* 

Dans les premiers jours de novembre, Ernest- 
Auguste quitta la Gœhrde. « Nous revinsmes. avant- 
« 'hier de'Gœhrdei», écrit de Hanovre, à la date 
du 5 novembre, le conseiller de Hattorf à.d'llten* 
<c ï^ons ayons laissé Monseigneur le duc de Celle en 
« patrfaite sant^ et en toute bonne disposition .à l'égard 
<c"de Taffaire domestique. Dieu veuille le. conserver 
« dans ces bons sentiments, auxquels M™® la duchei^sç 
Kifî est tout à fait contraire, remuant, ciel et terre pour 
«'foire changer S. A. Sérén. de se^timents♦ Mes- 
'« éieurs de Bernstorf et de Bulow espèrent toujours 
« bon. M*"*^ la duchesse a dit tout net à S. A. ELecto- 
« raie de ne vouloir point venir icy au carnaval, mais 

(1) Cette prétendue indisposition fut exigée par le mlmstre Berns- 
-forff dans une lettre adressée pw lui au conseiller Thiea, le 29 octobre 
1694. — Arch. de Hanovre, et Die Prinzesain vonAkldeUf ii, p. 221. 
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« Monseigneur le duc se • rendra ici iorsqu'oii ôôiÀmêBP 
« ceraTOpérô... (1) » : n ' J -= -^i 

Quelques jours avant^ les «délégués* êcôlésiâfe%uM 
avaient entendu la princesses, > à laquelle - m atait* ' léë 
soin, immédiatement avant leur arrivée, d<ei ' fSâtë 
signer un nouvel émt. confirmant 'ies p^èédëiites 
décjlàlrationS'(2). Encoi^e sbus TîmfpressiDn déUâ'pif^ 
messe,* Sophie-Dorothée répondit ^ auît= observèiticHû^ 
bienveillaiites des= délégués, qu'ieillë nepoïfvaiÉ'^r'ewHii' 
sur sa résolution;* - •'• ' • > '-"^ i--' 'iîi--)-)'.!! ,r.I -ui^ 

Le 3 décembre, Fiavôcat "du- pfincei^^^ectdrai fôr*-^ 
Hïulases conclusions. Il insistiatii sor la v^oIon'tô'netteiJ 
mentexpriMéeide la priocessé, sur ses projets AvbtlÔi^'(SJ 
désertion V sur Timpos^bilité pour son époux «de «vfiWé 
plus longtemps avec '■ eile, et ' déittàfidait (jue lé «divéi'ce 
fût prononcé contre' elle, avec défense pour eite'i'j^aF 
eohséquént^ -de seremal'iër^ ' ' - •«• '"'- ^^ <''i m\i\'A 

La lettre du conseiller d'Hattorf à Ilten nous a 
fait Voir quelles étaient les disposition^ de la duoietee 
de ZeÙ. Les'coiïiplicatîons venant de rèxiièriieur' étaient 
dès cette^ .époque écai^té^s (3). L^JÈlectçur de^Haftoyre 
n'était Apltts là pour faire taire les sentiiïfcettts^de tea^ 
dresse du duc dé Zell â l'ê^àrd dé sa fille. "Éléôitorè^^efi 
profita, pour tenter ui^fiouye^l içiffirt Nous nç s^rjons^ 
hésiter^àGonsidérer comme le résultat ^dôvses.inataaceft 
pressantes aupré« ' de -Gleorge's^Gttillauaie" ^attitude 
prise au dernier moment par l'^ayocat de febçmè-Porp^ 

(1) Lettre d'Hàttorf k Uten: Z<^iscMfi'dé$ mifijVwèinàlfur'médei^ 
#ac^^^ année 1879^ p. 200; • ' ' " <-•'!••' • 

(2) Daté de Lààetaii dti SOûdirètnIrfe.'Arch. dé ^in'dVré , "et '!wi 
PrinzeHfh'eàn^ÀhMmJ U,p. 224; • ' ■ '"' ^^'" - ''• ^' ''^'^ '-"l 

(Sy ^Vdir èi dtsànè/p: 14». ■ - -'^^ - - "^ , ^ / . . • H .b . H-, , a A . 
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tliôe^Fendantles premiers jours de déoeiabre, les dis- 
positions de la cour de Zell chaugèrent complètement. 
'P^ipsjfit: ept^dre devant le® juges un langage éner- 
gjiquei^.récl^jnattt pour la princesse le droit de se rema-^ 
iri0r;î (l)- = ..... 

...Auç^iWtv à Hanovre, on prit Talarme. Uji long 
rapport fut «adressa. à Zell (2) ; le vice-chancelier Hugo 
écrivit /lettre sur lettre . à Bernstorff, 11! invoquait toutes 
Ig^ivooDsIdératiqnB relatives à la politique , et appuyait 
sur la nécessité où Ton était de se délivrer de rem- 
bqjîrassaate ipfcrsontie: de Sophie-Dorothée et d'enchlaî- 
n^riSQu^av^iair djsfoanîèire^àjeoû&epver à' la. maison de 
Bfîuixîwickaon' précieux JbéritageH .<i: On nie pous eth 
\^WJlfa.:pfiia .»^ éorivaiferil, le & décembre 4 Bern«torff,^ 
« )^^âaii$ ce^te. sombre Bt:mi3é<'able a£B»ire» noud sorit^ 
^i-^QOidS, WH' peu 4 ndtre>' sécurité, future (3)- . )^ î . 
Enfin les résistances de Zell tombèrent^ et» le.2&dè-^ 

i\ kilnrr II .'Il y. '!■■■ ',•.'!'. ; .; • • '■ . , i ,•.! 

' >^J|)) j{^^it?9t 4es> ;$, iSi tet i s dôceinbr& XQdi du v.ic9H^]iaQ(;eli^ Hugo j 
(2V Lf^^DCfWute,^., ce irappo^l^ est çcpservée^i^^ Arcl^ives ^e UiE^n^v^e). 
Voici lés oara^raphes 3 et 4 relatifs à la duchesse île Zell : « o° Hahet 
tdkii*êm imàlgenU/ni^ 'dïeseïoe degrét/t sécttum càtiscè' ^îcHè, judiciti^ 
ehvat^ ni9ht ne0M,\ \iMigt^ sonderbar i%ùetiig\ afeeticn )0effénàèés\Kicnhauaji 

possii. » , , 

^■^]l %é ^^i:urprîhzÀ$in fuit ' ion derPrau É^utter gràésen Getdinitïèin' einé 

géki^^éUbé'^Ertethe^ iu^^éimrtm:^ DeirMern VaM-iôird Sv6'-aueA 

tutu^s.f^ abu8u&Jim^mfu8 est. »: . . . , . , ; 

ués ieux' articles furent, il est vrai, rayés sur la minute et rempla- 
cés parles mots suivants tracés de la main du vice -chancelier : « Il y a 
Amv^^ : ]^ie» d'autiçej. çojiaidiéraj^iQn^/^rès ip^prijantes, i mais : qu'il ^st 
a impossible d'écrire. » On peut voir, d'ap^iè» les . in^in^ati^ns qontrft 
lîCïlufiiesi^.d^jZe^l ^t. sa .flllc^ntepues da^ij^ qe p«,thq8 juridique^ de 
quel esprit on était animé à leur égcuxi à la pour 4e iHs^uçvrf^ . '^ 

(3) Arch. de Hanovre. V. Die Prirusesm.vpn Ahfdf^ II,.p, 227. 
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cembre, le tribunal rendit le jugement qui prônônçatit 
la séparation dans la forme exigée; ' 

Le comte de Platen n'attendit pas longtemps avàntt 
d'en informer sesamisL. Le 30^ ilma-ndait à 'd'Ilteil, 
à Berlin, le prononcé de la sentence et, triomphant, 
il ajoutait: « Défehse expresse est faite à îa Daihe-dese 
<< reniarier y> (•l).En voyant les mots dont sesèrt celui 
4tli est éti même temps ministre de rélécteùr etmàîri 
de la maîtresse du prince, 6n se rappelle involontaire- 
ment l'expression qu'employait Télectrice Sophie pour 
désigner sa belle-sœur: <<« Cette personne », disait-elle 
souvent. A peine la sentence de divorce èst-elle pronon- 
cée, à peine Platenest-ilsûr que la princesse électorale 
ne sera plus un jour sa souveraine qu'il ne dissimule 
plus ses rancunes. Type accompli du courtisan, plat 
valet qui regarde de haut l'adversaire de son maître, 
bafoué et jeté à terre ! 

Sophie-Dorothée écouta sans mot dire la sentence 
qui lui fut communiquée. Son nom fut rayé des prières 
de TEglise. En février 1696, elle lut transférée de 
nouveau au château d'Ahlden. Elle y restera trente- 
deux ans enfermée. Jamais elle ne reverra ses enfants, 
jamais son père ! Elle y mourra ! 

Était-elle coupable ? 

Peu importait. On ne voulait plus d'elle. On s'était 
fait payer pour l'accepter. Du fruit de ses entrailles 
elle avait assuré la succession au trône de Hanovre. 
On avait pris son argent. On s'était fait garantir 
d'avance son héritage. C'était assez. 

Et maintenant, il ne restera plus qu'à tâcher de faire 

(1) ZHtschriftdes Hist Vereinsfur Niederêdchsen^SinnéQ 1879. 
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disparaître la trace que les deux intrus, la mère et la 
fille, ont laissée dans la famille. Elles pourront verser 
des larmes de sang ! On n'oubliera pas de sitôt la 
tache qu'a marquée leur passage. Et plus de vingt ans 
après, celle qui, un jour dans ses lettres, qualifiait 
Sophie-Dorothée de « bête maudite » (1), celle qu'a 
nourrie la haine de l'électrice Sophie, la vindicative 
duchesse d'Orléans reprochera encore aux rois d'An- 
gleterre la hoate de leur origine. 



(1) « Ëin gar verfluchtes Thier. » Lettre de la dackesse d^Orléans 
à rélectrice Sophie. 
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PïiPMKRBS AJÎN^ES PB OKORGKS-aUU^LAUMH.:/ ,, 

. , Aveu le coup qui: a frappé sa. fille^ lai bonne étoile 
d'£l|ëon€|reapâlî.£lle vapaj>er diésor^ais letnomphe 
d'uiiijouriqu'iiailreittpdrtà seis ch^n»esu>ii sa beauté:- 
Au bnlièulde toutes ces grandeurs, ppor lesquelles elle 
ne Beitiblait paenée, ellis avait conservé Tattiftude sinï4 
pie et réservée d'une femme d'intelligence et de taétl* 
Se' Vieille6|ie éprouvé^ • fera connaitve quels^ trésors 'de 
dévotùxiiefit^^ de bonté et d'abnégution renfentiait^^te' 
Ame vraiment supérieu^evieti à quel • point elle* poissd^ 
dait lèiia^timent dé sa/ dignité. ^ 

fiOn lîayait vtipar lé eoui^s du pnoidés 9t par lavie^' 
toire du parti hostile à sa fille, ^Mapire que tong-^^ 
teinpsi'Méoi^Qre avifiiti ejEercé «ur le duc de Zell avkit 
pei^âu debaton:te''pcii^saneéi L^Âgb implacable ataii eti' 
partie détiaiit k^ charme irk'ésistible qui i avait - d'àbofd^ 
etoquis Oepigès^Guillaumé «Le temps avait aussi' 
tiiaifsfDnné Képoos. Oette sève géniéreûse qui, jadisl 
bouillonnait dans «son coefur fivadt disparu cbe^ le.sep^^ 
tnagénaimv Comme chez tous les vieillards; là vie chè«S' 
kii s'était réfugiée dans ieséjour de la pensée, fuyâtti» 
du cœur vers la tête. Désormais Télan chevaleresque 
et' îrréÔéchî qui lui avait fait commettre la folie d'épou- 
ser Elépnorjç^ava^t fait placp^ raispnujement qui per- 
met de sonder Tavenir et de mesurer la portée d'une. 
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faute. Hélas! lui-même avait assez cruellement expié 
un moment de généreux oubU ! 

Déjà, avant la séparation de Sophie-Dorothée, le 
mariage de sa fille avec l^.priïiqeG0orges-Louis l'avait 
mis dans la dépendance de son frère (1). En 1688, 
Bourgeauville écrivait à Louis XIV : « Le crédit de 
« M"»*' là duéhessé de Zélln'e'st pas' assez gmniî'pour 
« faire changer de résolution au duc son mari, quand 
« iune foi» il Vu pfifiè.jEUejae: peut tout aui plus /que 
«lia (faciliter quand! d'ailleurs ir ^ à quelque > ^nM 
« ohaut.;^ 11 /u'yaique le^ seul M; de^ Beçnsttorîfff ^ 
4( ; !puisi&ë> îfoîrei un pareil éhangement » ' (3). Uiricîdenii 
KûènigBBuarck ne -fit qu'affedblir . encoPQ Viriflueuoei 
d^Eléoiiiore. ■: • ■••• ^ ■.'l'.-.-i ;- «Iq 

% • Dès lOT», - "un changement . complet • s'est opéré «chei^ 
Georgés-rGiiiUâume^ On difirait' que la' eatâstrophenlui àr* 
ouvecti le*! yeuxw 11 se< repeatde l'erreur» qu'ilt a /com- 
mise. 11 la hait même au point deicrdore' q;u'iié 6nfc 
raiiaonj oei|x<qmM! conseillent dé ne phisTevoir cette 
fitteiqu'iladwaiit aaguôriéi i . :<{ ni» ii 

t i FrofitaHt ^ de côs dispositiosis, rélecteupi, ^ r>élleetpicd< 
et' . )é feiMô élôotoral luii firent- promettre • de 1 nefatcHri 
i^paréld'ella;. Et .lorsqu'ils, te vearroût, ')déiis:lân suite^: 
l)jésiter,i :ils aurpnt soin de lui xai^peler les p]x:^osi iraMt.^ 
l8)il^qùeSophîe-Jî)ôrothé&^a't6ntU3 surspnl cômpkè^; ils* 
ini^uëroniit les daiigëra plu» «ou: mdnsi^imaginiEUDes 
qu'élleia £àit'<tQttlir à l^oduvre si IpéniibteiUentnajcquise 
derumté. de la nlaison ;> ije-leï)ersiiadérqnt habilement: 

gères.) : , . \ 

■ (é)'i Bûidrgeati^Hile au Rôi/'27^ àff. étran- 

11 
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qu^ lai^utejiu'il. .a . cpmmise. en épousant , Çléoiûoire .« 
é^té If cause de tout le mal, et qu'il doit la .réparer, en 
n'abandonnant |tj.ei;ir. direction. , > ' > 

J'aitile^ comme il, l'a tpiy ours été j devenu .pins . apah 
thique encoi^ aveq l'âge, Gearges-rGipll^-uipi^ lapsw 
f^Tff. ^Jihi^ qui gjii4e;alQm toute. la potitiqije çleeto- 
rate^/etdpntV^^pou;?: est; ^é^rn^aistarop u^ popr..a^)i 
Fi^Yjaille .çlie^,son beai^-rfrôre, .paries^ , ch^wçs, toiyoïiurj^ 
i^m^^ d^i.jsonj ^^prity, ,.ijtp. çouyçpir ,pâ}i .ipai^, l^cqvi^ 
efficace de l'ancienne flamme dont il avait jfwiisjiirt^ 
.poju:.^Ue| !(?^)î'B1i^ d^ lor^ elle[$aw;f fbi.ep.J|Q,pondAi^e à 
8^ gui^e, ,B,ef nstorjff, \^ , tçut-puiss^nt niinisitria| . ^e ;Zel)^ 
vJ).iti^n.qv^,,Jlè3( jours dw yieu;i^ .açorg^STGfHgla^Pfv^ 
^oni|.jî^mçtés. PjOi^.l.uij Ja^p9^tiqî|i|e.î)^^ 
« Il a l'âme pur^ etisiï^ç^rç, jauinîiolpç antf^i?t,que,.oel3ï 
« . ^pçjut êf rfi^pey^^ à. jW mjjv^trO: d'JÊ^t ^>^ coflan^e nqus 
l'a^a^çj[jeup,çi^,ent dft r.I,i^ep h^HZ\ l\^if,hm,q}^f^ 
l^'|itat;^^;;Wr.a rJL^n} à.g^^i^ï: aux.tqn4r,esse?;4i)[i duc dft 
Zêlj[|)jC)ijyj^9', jftirlç, etqi^.go;^ propre iftt^r^f,. ^^u^tttraiffp^ 
ljifjl,9;^4^ï}j[;^9 h\ ^M^P^^^M f^^^PW. dupfinççi^ejçjto 

Ppi^)[ui^)i][^gQï;tp, n^ W s^ fftirie^^p?.^x»wp^3ifqM 

(1) Dans une lettre du 8 avrO 1702 à la Kaugrave Louise, la di;- 
diëéé^ fd'0*iéin& i'éxpHto àibéi Ai* lé coAapte' de béo^ge8^(^tlillafttmé^ 
4ti4e?%^I»ftip^odLlkWt peit|te^périQde4e:l«iir.'yie;C m s ", . i . . iii^, 

« Pour le duc de Zell et pour ma tante^ on .peut 4ire avec le pro- 
« verbe : vieU amour ne pé{içi|; pas^ — ^ Al te Lief)^ ^rpstet ajcU^^ » , 

il ^.M .,:. . ... ■' ■ •■ • : •••■ •'-. ^ 
ae sut prendre Bernstorff sur ce. nouveau maî|3ce. 

e. Le prince Georges, devenu électeur et roi. 4*4°^- 
3 bons seryicep .et obtint pour lui de. VBpinejffei^r la 
i^\^l^pQmstox;i^ pfouTVitf en 1726^ . / j ^1 
^^(4) Raçport^de du fièrôh aA]^(j»r4u l&jse^item^^ 
étraâigSes.) "" ' ' ' ^^^ ^ . 
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fio9i telle que « son sentiment esttoujours suivi >> (1)/ 
Fort dé i^a toute-puissance, il unira son influence â' 
celle de la cour de Hanovre. Et disconvenu, enchaîné 
datte céèlietts qu'il li'àpàs la forcé de rompre, Gèofgës- 
GuïHàumé tïîouri^a sans avoir revu son enfailt. ' 
"' Son âffectioïï pour Eléonôre n'iâ pdînt disparu. Il le' 
lûi-préilviéra enbore'eri maintes ci^cônstaiicesJ Maiis,^ 
pèWce iquîconcétne Sopliie-Dôrôtliée,' îln'é'ferà rien' 
(^tii' puisse coiltrecàrrèr l'arrangéiiieïit '^ris* par'W 

{àanyi^): •■•• •' '•-; ';•''/■ ^ ''' ,/"■■■'•'' 

^ >Âprèh quie raÉrài'rè dé iSopWe-Dôtotlïéé îftlt teriiiii^ 
Hi4e,Ml reprit son existence tranqiîille| pàttaigeânt sptt 
temps léhli^e la politique, dés visites^ à la çoui^ de Haùô- 
vi^é, le séjour 'ffe ZéHiauprês d'fiaèono!rè et' lia' cKassè^^ 
tè^è tôiijbùrs son dèlàssemehl favori! ' ' * 

^ ' Là gUérï-é continuait côn^rb IMïà ilï V; et ' iës^ ^ 'âucs 
dè'BrtliiSWick',' dont \ek troupes Àgùraîenl;' àùx! '^^^rèr 
faWëk lignés dans les armées impériales, aVàient^ fort 
àfàirépbitfténîr^ têtei mémd avec leurs nombr élit alliés, 
à' t!m adversaire qui' venait de remporter" dékstiécèà è!ôib- 
nii Flèurùs, Nérwînde,' Steinterqùè et la Marsaille. 
Eh'i'ècom'përiéê de la dignité électorale quîliii àVàitéte 
conférée j la maisoj^de.Braijiswiçl^aYaitsig,n^.un.y^ 
(Jj'uflipA perpéiLiielle -avec VÈmpiereuïri(3)^ Elle idevait 
suivre la fortune que la guerre et les négociations hli' 

(1) Dn Héron au Roî, 16 septembre 1698. ' ... , ! 

(2) Dans nne lettre dn 19 décembre 1694^ la dncbêsse d'Orléans 
exprime à réiectriee Sophie son étonnemenl à cet égard : « Jç 
« n'àtiraîs Jamais cru, dit-elle, que mon parrain aurait assez de fer- 
it meté pour ne plus voir sa fîlle, et la tenjr enjÊB^mée ». ZdUçhrîfideB 
ffist. Ver.fùrNtedersàchsenjlké^f p,açe8 2Ù2'p3^^ .*' [ ' ' |' , : 

"(3)'iâ^é à tienne ie 22 mars 1692^ renouvelé à la ^èâye le l^î^ 
août 1695. .^c)..r,ii^i-_ 
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liuf^aient* Onsavaitque la France mettait touteacauvr^ 
pour «emer la division parmi les alliés; qqe^ dès, 1604]; 
dieçmégociations avaieatété secrètement tentas, ay^c J^ 
Holkmcte etla Savoie^qu'en 1606desp(Kirparlp^sayPïi^ 
fisfaienitlieu àOandet ftia U^ye entre CaUièijQs (i'Xfft' 
Weede (2!). L'union de la nwisoa de grungi^riffl^, 4Ht 
plus: que jamma nécessaire. . G^orges-GuiUwwe j rv'ej^ 
fui ique ; , plus dominé par, son frère. î . et ; par fi|a . .WUe- 
ï«eur.. / ,' :^ 'i '•: . .. ■. -, . ^.. - ..; • •..-.' ;/ . 
ii ta paix ayant été sigwée ô Rys:wick(a)i d'impprT 
tantesiquestionsi préoceupaient encore leskpriaeefird^ 
Brunswick* . En^ . qualité de seaverfl-ins /pj-otÉi^^t^ats, 
ibr avaient été fgfolÛcités .d'obtenir. îde. Louls^X^y .f^h 
quaA . I ' adoncissementiss; m fia-veur . . j de • leiir* . jçor^lir 
giomiaites^de! Finance, Pès-çu'il iiitibieu <é<^l(U^«« 
leurs efforts dans ce sens mmtit^éi^r Viains^r wdl7 l^u^ 
«ôté^ lied ^^^éftigiée français^ eionjme»pôrent .^ ^IsgHer. 
li'ÉgiifMB réfornûiée de ^Zell devait sOîijçxi^teiwe.^Eléo- 
ndrô (4). 'C)éteit el^e qui Tentreten^i de. ms^si^fxolbja^. 
G'eôt «dleiqui, sut :sa ca^s^^ purivée,' payait J^ilçg^t 

' (lîï^ançow'de CaiiiêréB/nè il'hôrignVé^^^ eu 1*6146?, 

liipl^haté; iù(éMbtrdérAi»dMî0 fiiftoçlddji'eb leSf^immtett 17l7y i 

f de;.JfiM ^e| "Wjeedp. çt. de, Q^lfenne^ ,d« Q^R^'p^,rfV^ «^ 
téanx J^tatsgépéraux^pmident deéÉtâte a'utréê(it,àiiiDa8- 



iÇ26; député a ^ „. - ,. , , 

sad^éd^ iii ÂÎigtetdrre' léÀ ^1672; en ' France 'ett' Ï6t9, eà' hêpeûgtié'^ék 
tô99^;it]Aéiiïpotûti|;iairel1iollAndast ^r' 6odgréBi à& %^c|k^ 'toort en 
l,7;Q2^^IlHirftH })OMv fr/èrep :,J* Gep;^^)Bi4^e^ç ^won dç, y^f^» g^é- 
ral hollandais et gouvemeaf de Grave, dont la fille, Eoerhardine- 
Jacoba-Wîlhelmine, épousa en 1702 le duc Lebrecht d'Anhalt-Bem- 
bourg;— 2^ HeiiH def^Wèede,' deloiMl dfaisles trbupeè hollandiiifles ; 
— 3* Guillaume de Weede, député aux états généraux, . . 
(3)'SÔ'ocidbwl«9».^'^""!" -^ •' "'^■■•H /• ..fi '■•• î •.!. M' • . 

actèlà'tliif«mirl#toiife/'"'' .■;.-.: ..^v. m,.. ... /. ..;_......•. f 



Digitized by VjOOQIC 



I 



DANS LÀ MAISON DÔ BRUNSWICK. 165 

iâérit dès téftigîéè pauvres attirés. dans les duéhés par 
là' lîblerté religieuse qu'elle y avait fait proclamer (l)i 
(jefutàeile d'abord que s'adressa, cette fois encore, le 
t^ortéistoirê de ZôU. «Nous oomsidérotis V. A. S/ :^\ 
ëîsalit ia requête • que M • adressèrent lés''anciet«, 
^<'<;ômihe'lacaul8e prochaine dont le Seigiieur s'est'ser- 
tt tl poti^ notre' consolation. : . Nous bênissobslia' S€iti+ 
<rWaîn Arbitra de^ce qtte/dattsl'éléHrÂtiortioùSft'PW* 
« vidence Tamise, comme une autre Esther, V.-A; 8; 
«' sleiit Isi gènéi'eusemèiit occdpée ànôus fttireavcîHa 
^''protection favoi'able -de Monseigneur < son ■ ptugiisté 
« 'époux!. . . Notis avonsconflanceque yous^ne désapproûl- 
W ' ^'eres^ Ipâs' k ^ trôri humble requête ' que- nous • os<wîlà 
Td 'Yôûsprëéehterpout^vôubsupplfei^ avecuii prcIfondroS'^ 
^^ ^ect' dé ' y o^dir bien iaippuyei* celle que nous adressons 
^<*'*à'M'ônséigneiirle'duc.' )^ . -. • -^ ,•■ ..:.'.i)., .'Mr/ 
.'Ce langage montre le rôle que ti'avajtcefSteédb joué» 
iaiàlichesSè dô^-Zëll en fa-leùrMeS réfagiôs.' Giîâcé i 
sési'éffiyif'ts, 6éorge«^Quillâumev im^oissant à.dkodiâer 
iëià dispositions deLotîiîs XIV, accorda- dumolàs l'aii^ 
^ri^atipi^ de çonsjtritireà Zell un te.mplQ pj[us yasije,,^t, 
la «duchesse. fjBnisanit don à régliae d' une.saiiwgi^ dd^fOpQ 
ëcas," Fentretîett du "ministre se trouva àsèuré (8)'; 
'^'j Quelques moispprôsla j^aix de Rj^^àwib^^ 
JKrû^strAugust».nwurHi à, Ift.puii^i 4 W ïpOgwê JsUf:fe 
maladie (ëd jantier 1608). Sa mortimpres9ku]iua<:(3) 
vivement Georges-Guillaume^ qui n*a>^àit jamais; cessé 

-• " .: '.•." / ■ •'. ) -'.•- .• ■•; ' ■ ;. . . ,.. . ' <■ // ■ •„ 1, 

; '(l)iPrdtoaolea dos aGte8<dti eooaiatoird (109847O8.)it : .. i 

(2) Ibidem, ^ ■•,,-- .-. -., • ;■.:,-.■ '/ «'''. )■?;->. 

(8) Lettre de Leibnitz à Hortense Maurodu t 9(|V9«Elb|Q W^^i.) 
>iŒihKtâidéiZMiàkit6if piaW* pW^ OniWk Çlopp^yti YllUrr^^\^t8çfirifi 
des Hist Verein» fur Niedèrsachaen^ année 1879. N(OtW^.ftPrjI>^««^f ., 
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d'avoir pour loi une profonde affection. S^ demiéa^ôs 

paroles Airetit pour recommander à son frère YsLxeiiiv 
' de' leur famille* * 

^' Le duc de Zell tféut garde d'y faillir. Dans cette 

grave question dé* la succession au trône d* Angleterre, 

liapliù importante de toutes et pour laquelle Mec- 
^^rice SôpHie déploya une A grande ;aetiVité,"Ged%eé- 

GuillaUmé mît tout en œuvre pour felré réiisslf lé pitfn 
^ 4ui devait assurer à' son neteu! le! trône de lalOirÂiide- 

^'^Bretagué^ •■ '••' i '- :• '.-.i .;:a y. 

' ^' 'DètôUt'tempSj'il avait étélié-d'unéàmitié paréïctoïié^e 
^'âvéis Goillàûttiè d'Orange. H était rèétë encott'feBpèk- 
"tiâiicé suivie afôcéepriftce ^rèsèôéàvêherfiëtlt^att tWtte 
'ii^ Angleterre, et uti' dés premiers soînàdé'GidllAttinéMI 
^'déVteftti t(A avait ^tér dé' îai'fcdnféréf 'solërtflelîtemcint 

roMré'delàJfar^étîèré'{1^9I)v De soncôtèi lâduchesèe 
''dé' Zéli avait tbu^ukeilta'étenu'd'W^ bondes rela- 
^' tibiib ivëc Gtnllaûtoê. Il' ivait; bti 's'eiï 'soutenir oik' 
^ èéîllé^ dé'lùî '^ecornialti^e' son titre ' de 'dùéîtoessé'.'Elle- 
^ ;taéiïie; dé tout • tmp; avait '^fkit 'pt^vivë Br siott ^ê^âtd 
^^d'Uné'gtâttde'loyàttté, et c'était elle '^i avaSt éétAàHe 
'ifaé dé^^eÈjorsde ladértdère guerre,- â^s'alllei-'avec 
" làî:''Elîë^j6WiS'àkit'dôtic au^MTÔs de lui'idW'*éditi'phis 

grand peut-être que l'électeur' Emest*Aufe:(rtte,' cbnnu 
'^îpôiif^ iît agir^touj^dûi^ pir'fîn'éssé'')^' (J),' ÔU'niêm^ que 
"Tëlébfrtfeë SoJ)hié.' '^'' "' ^' •' ••"i"-.''! . '-i-^w r.j.M(,i.,{> 

A Hanovre, on eut bien soin de ne pas négliger des 
^"' înt'ermédîdréé âûfiTâî "prècîéui'. Les rapports' dé la 
;, ^upa^sse de, ZçU av€|c Ijèlectriçe SopHe .étant dèyeiitis 

"'^' '(1) fiapporî de' Bbur^éàtiville 'àtf Uoî dd 4'ttiài 1685: (ifch'; tf. 
étrangères.) '' "' ' ""'' " ■"■"='•' " * ' ""' ' ^" ^ ^^ "/'"î • 
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un pw 7noi06 t^endus, grâce à l'action di{i temps, oix^me 
dédaigna ]p$s. de l'emplpyer, elle et son époux, poi^r 
cette négociation. Elle se prêta avec empressementà i»e 
dtôehe.quii en cfts de succès, devait iaire qbtejQir Jt son 

^p^tiVto. vnei defii plus bell^ couronnes de l'Europe, et, 
-8aîï^!dQU[tQ aupsi^ d'autant plus volontiers .qv^^^eypyaft 

-là iine.occapiwi pour elle 4o réjçlameîr rmtëipeaiiofl^ç^ 
rpi à]Axiglo^iT^ ^n fSLveur de 3opIue7iPorpt)i.iée, ; f ; . , . ) 
.BeAdaât lîMverde, X698.à 1699, .Ouill(^um.e Jîï yipt 
à Zell. Eléonore lui parla-t-elle de la puisonn^to 

jd'Abl^n.? %,lcQA .soin,,.au Cpnj^ra^^q, d.^.f;^ff9jÇ^^ 
l}i!^,d'iayAnce à la. duchei^se. qife.V>^te 'te^tatiyç dç. ^a 
part p^rfkit,>îaineî Nous, l-'ignprqnj^, 11 ^st cçri^4^ ftff'ft- 
vant.l'jWW^e duftoi sofl initpntion çt^t de lui.;dçjnfiaf^- 
der (pfijftter;\'enip.^ Jayquff dp. sft Pp. yofiq çfl au,f);S 
termes 4u JSéiroR, instruisit . Xpuift X-IV ,de ^oe , prpjipti ; [ 

« Madapip.la 4}^chpsse .4Pi Zejl^ >^, éç^^ivaitTili ;eï^ d^ie 
du 29 sept^bjçp .1 Çi^S, << . ^açphej^^.^i'eçjg^pf 4? 'Â9h ^ 
« j>arler,e!ï^,f|^veur.4e la.|)rinpes^ d'P^oyçrviWS 
<<;J[qs Haiiii^treft, quiflp soaI; des jaflûi^,nf,(ip 1§, v^^j:%ni 

:i<c :de.J|a IMa, ipij\t.,tpUQment préy'ej^jU.l^t.iJijÇ.^^^ 

v^<,jesit,ft[firiiiBdrft au'il ne W^ffll^W ^U.^qi^i'^^^fiirFe 
^i jqttfilj^i lui .fpyq, pas -p^isjr 4e .^e jflip^Jjçp jde,?i «^ffa^ps 

K<^ldQÇptt^f'4ne^8P/(I')r>->>.-. - .'1 'Al-C n.:'> 'Il ...i fu!,r.-l^ 

S^pr^.dqutp ]p^ teni^tiw,d;^épRpi^,Si^p^^^ mif,}}^, 
demeura vaine, puisque rien ne fut çnapgjét; de^p/sf ji'ç^js- 

''."\-iî -<:•([ ',)i 'îh ,f;,,^ ^fM..i fî|-. jo /»i'..n)ill /. 
(1) Du Hâ^oDfau Rpi, ^9 s^çjiftml^f^ ^169^^ .— (Arch; ^*^W^ 1^;^^' 
gères). Le colonel du Héron renoua efn 1698 le^ relations" entre la 
France et l'eS 'dtiôà dôi ^uife^icfr .' k' Bu* H W ' iStàif ^orfeâiitf '^^u 

« de chose C'était un des plus excellents sujets qu'on pût choisir à 

« touslep égwrdspcjpijje^ jp^gjfc^jtiçn^ çt i^vec cçla doux, mcj^este, ap- 
« pliqué et fort honnête homme. » (Saint-Simon.)^ 
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teace de Sqilûe-^Dorothée. Voyant la première le RoS' 
qui séjournait à sa cour avant de se rendre à. Havovr ey | 
la duchesse de Zell ne négligea rim pour ^agmerl I 
ainsi qu'on Ten avait priée ^OqiUaunie I II. à la cause { 
de la maison de Brunswiek. Et quelques: jours .jivt&l 
tard 9 le Roi^ quittant Hanovre^ ; laissait )a promesse) 
d'iU9surer à la postérité de Télectrice: Sophie le :(^rottr 
de succession au trône de la OraQde^Bretagne.iiIjeib* I 
nitz^ rintime ami de Sophie, ne put s'empiâcher d!écrine> 
à la duchesse de S^Upour la félicitei^des négoe&tion8l> 
heureusement entamée» par. elle^ et qui eurent i pour 
résultat la Mde suocessionde I70L accordant: aux'* 
Brunswick lacouFonnei des>Stuart (l)» - -ii.^.\.u,\ ;><>[» 

Elëonore avait montré tant de prudence, letitanif» 
de> ÎBTmôtéf elle faisaiiipreuveideitant . .40^ dig^t^ du 
milieu de^sed épiieuves^ qiâè ceufs^: mêmé:>qùivtoîflM 
d'elle, fiie permettaient enoore .dewcr|ti^nep sacnaU'^X 
smiceeju sQti passé, éLaiesit' obligea cje s'^indin^ devant 
ses;méritea yetde lui riecoiaoattdralia ,piaoëi(|iijell0 avait r 
su se faire au/ milieUd'euK, ' \-, > 1 : .■ 1 > I. 

•Sa sitoAtiou, idui reste, était tdtjourfc •eohsidéralile./ 
Et iLottiS'KlYi^iimnottanti aveie ies^iducsi de Brunswick»:! 
après tlaipaii^dde. Ryswiek, a^i Manqua pai^ de»fair«n 
as0iurer.(lai daokesse^-comrne t>ar;lepa8sé^. de^ ses senti^^ { 
m€jits d'amitié (2)4; t.; i < >n .\>i\-.<n'\'-j:\ '.(u.- 1 ..j'".-'-!».! 

Quant à elle, peu lui importaient désormais les succès 

, . :. i. , ' !.. ■<...: : •' .1. '. i' -1 «r, 

jll) Voir i)i4 Werkc vçn l^haifipax .0, Iflopp.,,t. Xflî, et. h. V^ff l 
pendice, p. 239 et suiv. ^ , , , , /, ^,,;,f 

(2^ Eftpporjk9 du ^^4 àmMéf(«^4u,Vï9ifqnm4^ Benaei.M Hi»f, 
160drl700, rrr Uttre^ de ho^mXlV A 1« ««ohem 4e ,2eU..et;de.bi:r 
divQheiie ^.|:.o^i»^^lV^ (Arob. f|ff» <â(iam^9«) V.41?iHq^iidic%)pi4^>: 
489,246,246. .ili / ,m^, .. .,{ 
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d» 'ÉionàSi Lorsqu'il lui étadt . impossible de s'en êis- ; 
ppnser, elle accompagnait son époux auz: fôtes de, 
IJanoyre. Le plus souvent elle restait ^ Zell. Toujours * 
ppête^ à jsfemployer) lorsqu'elle pouvait' être utile^ pour, 
leslaffairies de rUlustra famille dans^ laquelle elle était! > 
entrée^ elle ' préférait pour eUe-même n^enèr. une .vie ) 
tranquille et i retirée, soignant lèiprinpe.sctfi épeux!» 
lorëquTiL était souffrant, on Ibrstjue; s'obstinantàchas^f) 
sec ià ;cliev!al .( 1 ) ^ malgré; son,gnàa[id^ âge^ . il> était • obligé > i 
deigôrdierlà'OlHimbre après quelqjujô Chute dangei^usé >* 
pomir 1^ T3!0i(â)t; distribuant des aumônes aux. pauvres : 
dasa résidemoe'; oUbien réglant la tenvue^de sa côur, i 
dont toujours elle aviait ^conéervié soigneuseonentlai! 
dJrBCltiDn.'»->j!-. {'.!•;. 1 •■ ' ... '....!.■•• . ■ >< m ! 

iLDepuis^éàsé|>arBtion^>pas>un'|ie! la/cbui' de Hanovre '> 
n'flÉUl oséiaUer voir Sophie-Dprotiiée. La duehesseï âè î 
ZeH létait^ seu^ pour > la ' consoler > et ' la soutenir .. ' La ! ' 
pauvre !>princess0) qu'on li^appeiaii d^àplus ^ne^ la>^ 
pdnc^sél di^tbldiei^ du nom <Je sa prisen, vivait 'cap-- '^ 
tive dans un lugubre châteaui perdu îau' milieu d'une •'^ 
canlpagiaie désoiéei ÛIl 'OSt vr^i ^ son '■ habitatiM: 'était 
meublée tooitiinâ) H odn vendit ^à; la^fiUe d^un/éoTuveiuih ^1 
maist.ied) deu^ <oq trois persQtknies ^ùi cdm^è^ieiit^ saj <' 
petiteeou]^ s'étaientfngag^esipar sermeià âine[jamaiiri 
laisser personne l'approcher. Des homiiiiêsiàipméife» Vèii-im 

(1) « Le duc de Zell, nonobstant son grand âge, est encore très yi« 
t gOTireux; il tire très bien en volant,et, quand il court le cerf, il tient 
« Ifô''dhiiïï8'ltiiinie te i^ueWi k'Mfi^^^ lijyj|tembM 

1698. (Arch. aff. étrangères ) : » '■'- j . ' ' q 

, tW^«^«»^ lettre id«'SO'botôlfrë^^G^; l'êldôtriée Sophie -inen- 
ti^àrw'à^ Ldibiiitz» TobetittÉtioÉi'dtt iMàè Eefl i^Mf mtihkr à <ihe^ ét-'| 
lefl^^tim^e^dimgt^mseB i\i'\\<^e^ï^Ùi6WeTWf>ùn'È^bniii^ Ëd. Olliiè''^ 
Klopp, tome VIII. -^^- ^^'- '"* 
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lâient jour et nuit autour de sa demieùré.-^ parfois elle 
sortait en voiture -dans lac^^mpagne^ son edrrosse était 
entouré de gardés à cheval. jUne visite à Ahldeii, ren- 
trée d'une lettre cAi^d-'unpàquetjnéeessitaientuittordre 
eaiprèa. du souveraine Wjaofceî:hart (1), le -gouverneur 
d'AMden, a reçu Tordre d'être inflexible, x Et seule, 
abandonaée fle4,oU&, pifL^rée delà vue de son fils et de 
saî fille ji Sophief-Dorothiée a parfois des moments de 
•découragemept; iiMops^. elle; -fessaie d'attendrir ceux 
dioi^tliinèxprable maini pèse ^up elle : « Je ne me con- 
-Kf-aotenai^jampiS' d'avoir déplu à Votre Altesse Electo- 
(«i raie » ^j épritvelle à Greorges-Louis à l'occasion de la 
mort de l'Electeur ; « je la conjure de m'accorder le 
•4c pétdonid6iB[Çsfajnteî&«ipa6sée&; que je luy demande 
-(G encoreiiai'àlgénpuastde'itQfut mon cœur. La douleur 
«ïqné j^piesjt sivive^pt siiàmèreque je ne la saurais 
Koiexpffimet. Là sincérité (de mon repentir le doit obte- 
'« inirideiVii^j. ElécfcoimliB,d©tsi, pour comble de grâce, 
î<e>elle!:toulaît ibieu:(rîae'J)erinettr8ide la voir et d'em- 
•«^ brasser inosièhec^teafants, ma* reconnaissance pour 
« des faveurs si désirées seroit ifçifînie, puisque je ne 
« souhaite rien plus ardemment que cette satisfaction, 
^ kpcë^ laquelle jfe ^môurtais contente (2) . » 
. Et elle ^adresse ausfei à Féléëf rice Sophie : 
-y^ ^,J^ .copjùi;ç!^nçpreiaie foi^ Yotrè Altesse Electorale 
« de me pardonner tout ce que j'ay fait qui peut luy 
<<t avoir- dépW et de ^'intêï*éssfer un peu pour moy 

j.: (l) A«g^te^HenjEi,de WAc^*jb)ftrt, colonel dans les troupes ducales, 
rbailU 4'Ahldeti, marié 0a. 1681:. 4 Susanne de Berlichingen, mort le 

j. t^^.I^tltie^diï.?^/ JBBviar ^6Ô8- irr-fArchives de Hanovre. Zeitseft^^ifi 
; **: JK»«lfi7éKiiMMiJ^tî;^t^ 1882, pages 264-255. 
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SIC aupiiès ^è'M. l'Electeur son fils. Je le supplie d^ 
.tf.m'aecorderile pardoijL que je. souhaitte avec tant 
^['dîggskluiir" et de me J)ei:mettre d'embrasser mes 
f4(i estfaotâ. Ma passion serait aussi, Madame, de baiser 
i< î les mai^s de. Votre Altossé Electorale Seyant que 
xTM.d&'.iïïotirir (1); )^.' •-..:'. •-.; . .' ;. 

' îï • La réponse fût un refus. Voilà }e» désespoirs qu'avait 
îàl»cotisoleriila 'duchesse de ZeU. Lai pauyre mère n'a 
d^aotre'sbuk.gémeiiit à doniier.à'^sa Allé que de» pleurer 
irritée ^ejiLeis sanglots quisôulôverontjsa poitrine^ au 
<xoiarë.de€es "Wsites maintes féis répétées pendant viBgt- 
jrfiî^i ans^'la'briseroBfty'et k^larmès fiairont par éteindre 
dàiufaîdèrô.de ses yeuKi{'2).'i -:. - : :.•■•: ;-i.-i : ■!• • <'\i[ 
ob^Qiieli^çsiianjisiejn petit nopabreyile^ pasteur réformé 
'de llé^lise! de! ZeU, > obitdenneint iaussi^: à 4e rares inter^ 
^«Lbes^ jliautopisatipn d'aller passer quelquies.heipres 
p»ès) de la prîncqsser Oe éont; . pour la! plupart/ des 
réfugiés de Ifam^iliBSjnjobles, franoaiséiB qui ont' trouvé 
un àbile àila coiir jêuoale. . Ils'téiïMDignent à) la* ducHesse 
leur reconnaissance en >: rendant leurs 'hommages à! sa 
œaliLeureuse;flllei<î8)w *; . < ^ .:- !. i^ - iii o.. ^ -i .> 

(1) Lettre d^ 29 3anyira.l698'.î.(ArcliLivifls dp Hiûonfreu) ^eitsfhrifjt 
des Hiat. Vei;fi^J^tlr ,Nif^^^Qç1^fi,. ^çpée l>§9îir . P,-, .2,55^ ; : , , . j 
r (2) « Ejer endlbse Kummer^ liesa die FÎuth ihrer Thrienen ni,e versie- 

ser qui ont' été délivrés aax personnes admises à visiter la princesse. 

Voici les noms que nous avons relevés le plus souvent : M. de Casau- 
fJ«*ô[*;''J)astaur5-hi''nittt^^Î8e d'0ll)t%i de la 

^JBèëàfôreî,! dfe'lfoftîlJe ;4e Jioetett I:bc31;iiûéd0éia -de la prinéessè ;• le 

général et M™» de Malortie, la marquise de la Rocheiîffaft?,' la- ccdè- 
î^'^tièft^^d^Saînt 'Mirèkt, M«**'4eHgcWtd de' Bûlb^^ de^' Villài^Màlor- 

tie, -^ lè^skè^^iM, .^'léë0étt«s>^:4è«'^lttb&îtf lB^j^aft^ 
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L'étude des questions religieoses^, qui mléressait te 
monde éclairé à la cour de Fraiîcq :Gt.eii'Eh!ifOpo/ 
Qccupait une partie des heures que la dtacheisseside'^ell 
devait passer seule, soit que son époux f{ità;la<6h^ssey 
soit qu'il fût sans elle aux fêtes^ du c'ârnaval délia 
cour de Hanovre. Elle n'était.point avatjgtedfilns^se^ 
croyances^ ni portée à la superstition . Elle ne f qt 'pcliiit- 
de celles qui se passionnèrent 'pour> <les :)i/isimiîs d^' 
Rosamonde d'Assahourg, à Lurieboiu*g. '{ly. ^Mats-ellé' 
avait une ferme conôaûce en DieUi Ce fuicétte ^l'q^ 
la soutint dans ses chagrins. Etelleicheirdhaîtràis'dûsiî 
truire dans la; religion, qû'eUepraAîqiiaitlsimplemieatl 
et. sincèrement. '•■;.•• /-• — .> '"s ••"•"• "i^i'--'-^ otiu 

« Madame la duchesse de Zell a lu partiooliéreMéttt) 
<c votre histoire des vanfiti0ns'.»y\écbit Leibnite ^àlB^s- 
suet à kdate du 13 juillet 1692 (2).: « Lai d^iidi<èqsô> 
« de Zell », écrit, quelques mois plus tord, Mèotrioel 
Sophie à Leibnitz, kc serait fort aîseidiéi^oir ik répdîdsà' 
« de. M. de Meaûx à M; Molahus^; Si^oiis Y^Hz^- 
« je» vous prie de; renvoyen*.; » (3) Et,!^peir'aptés^> 
« Leibnitziéorit ieûcore à Pelisseq:- Ji i ; i: np > 

« ; Je mïmaginequie Mi Pirot ne sena^pasi faèéhôi^ue^ 
« son escrit sur le concile de Trente soit vu de 
« Madame la.d^chQsse de ^ZeUvquihdoit hvotraus^i 
«^ celui de M. l^évesqtie de Meaux..; -Mesdames lés 

W^^ de LeBeputa, lie Fibrao^de iM^uiêTTier) de Sftmt^Gèorgesfidfer.Màt- 
say et Qhappiueau ; |^. de Maxuel do la Fortièpej gnmd istutiûminr^i' 

(1) VisionnaiHB qm fît beaucoup parler 4'elle efoi Àïlémàgnè A- la ^fin ' 
da XVH» siècle. — V. datis Fcayrage Dk Werh& wm Lliibnig y ^[ 
OtmoKiojpp,t Vlljime lettre à ce Btijetde Leibnitis à l^ctriéé Bût>lilè^ 
da.2ô-octobre.lÔ^L ' -. ■ -i' >• ,■• - ' ^- •'' -> -'••••-••••••'1-' '^^^i 

(2) Die WerJee von Leibniz , par Onno Klopp, t. VII^ p. 20T.' -'''^^ ''^ 

(3) /&wf. -t^Le^e..flu.2Si.çcl;flibi»1692ç{t,y.Iir^ <0 
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« duehesfteis ae dout fait lire la quatrième partie de vos 
« réflexions... ;pr«que tout leur a paru nouveau (1). » 

Eléonarev bonne et conciliante par caractôre, et qui, 
par principe, prétenflait « traiter à Tamiable toutes 
«; jes affaires (2), » était sans doute plus indulgente que 
Leîlmitsi et' que la sceptique Sbpliie à l'égard des 
catholiques, P'éût-»ôtre Texiauieû consciencieux auquel 
elle soumit ses croyances lamena^t-^il aussi des doutes 
dans son esprit. Quand; on Voit son 'zèle pour les réfu-J 
giés, il est difficile de-ci^oiire très fondées lès insinua-» 
tions dont elle est robjét dans la correspondance de- 
Leibnitz et de TElectrice. Il semble néànmoiiis qu'à 
une certaine époque de sa vie elle songea à revenir au 
catholicisme. • > .' » ' i- 

« La duchesse de Zell est persuadée i dans 'tous les 
« points de la religioik tiatbôliqUè i»v écrîi' Sophie à 
Leibnitz le 4 avril 17ô3«.«:Ji8fi!vB|i Idi leltre iç[u'elle a 
« reçue du dominicain qui! est auprès du roi !dé Siuèjie 
« et la réponse qu'elle jr'a fMte; Cette cbtrespottdance 
« lui est venue par Bonac- (3)^ ;qui a d^t au Père* 
« qu'elle portait le portrait (du Saint^Pôre au^brasy Ice 
« qui est vray, maisjo'est/deltii du. 'défunt (4)k' )> A ce 

(1) Lettre du 19 novi 116192. >Wdl,'t. Vlï/p;2d7. • 1 ' î I ' ' ' 

(2) Lettre à rarchiprôtrft4a/t)ejr,idu 9tatrril/l?b9.I/l(!rcL'de^!HlAiU^ 
vre. — Voir à l'appendice, p. 266, 257. 

(8) Jean-Louis d'Usson, marqirii<d^^cinae,'iniba^s(id«ttreîi> Suèdé^' 
puis en Pologne, en Espagne et'à €6»Btaiiéinéphler, fut ento^é en mîA" 
sien par Louis XIV auprès des diucpide Briuisiiriok^ apte» la pAix de 
Ryswick. Il épousa en 1715 FrançQise''Madelei|iB de QontautNBiron^ 
riiq,^es vingt-six enfants de OUçârtos-^Armand de iGontaut^ doodei 
Biron, pair et maréchal de France, et de Marie-Ant<Kaiiie de Batttra i 
de Nogent. .,.•!) • ., ,- ■ \ •>•• ;• < '• ) 

(4) Œnvresde Lfibnltz, par.OliBoKlcqppyt.IX>t>«Q6. . V V 
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moment, Leibm'tz est à Vîetmé, et À réviéit quëliiiiëï 
temps après sur le même sujet dans une lettre àr^ 
Sophie : « Il semble que Madame la duchesSé a=e ZèlP 
« approuve la maxime que 1^ Père Wolf (1) débitait 
« icy après d'autres, qu'il faut être socinien^6u pàpâsteil 
« Mais il semble pourtant qtîe cette pî'incësste 'gâi^dé^ 
« encore toutes les cérêinoriies de^ réftirmés ètcoîU'^ 
c munie avec eux (2). » ; >: >vî>!i..) 

.'Du Héi^on, : envoyé de Loîuis XIV, ëohfiMé'éë'à^• 
l€ment ces dires : ' î ' ' "''^" ' ^* 

<K Par les propos que la duchesse die Zèll'la llènUs^àl 
« tablé; » écrit-il au roi après sa première audience, <k'jé'. 
<t dois croire ou qu'elle est de la rëligion'eàthdHqlîeîj ^ drf^ 
ce que du moîns elle médité de renoncer; à lèt'ï'fe'lîa^dil^ 
« réformée, quand elle" serà'ëntièranèîltt tfaaî'tréâkè'déP 
« ses- actions (3). » 'ï'ouît pdrte^ à ctbit^, ^pêMhiîil^ 
que ces hésitations ne. furent que passagères, puisque, 
presque, au jpiôme iji^omqnt, la àuiçhpsse (le Z^Ù p>ay^ti 
de ses derniers trois mille écus pour entretenir le^^ls^^j 
téur de TErfisé réformée (4). ■ ' ' ■ '' ' ' , 

L'intérêt que la duchesse ne. ce^sa d^ portf^F A. m^% 
parents de France persécutés pour leur .neligio&.eai^ 
serait une nouvelle preuve. Grâce aux alliancefe de ^*' 
famille et- surtout à sk beîle-so^ur W^^^ (J'OlVreu^ê,* 
liée de Sainte-Hermine (5),;. q^i^. ipar .sa mère^.> étaiti. 

. . •. . •. W . ..I -.. . .:: . -w. .\ h 

(1) Jésoitie très bieil vu alorô à la cour de Vienne. ^ ' * ' ' ' *^ 

(2) Lettre dn 10 août 1703. — Œuvres de Leîbnîtz, par'Onno^- 
Klopp, t. IX, p. 33. ' ' '. 

(3) Du Héron au Roi; 15 sept. îtf"9S. (Arch. aff. étrangèreH.) ' ' 'l 
<4) Protocole du 17 avril 1703. (Arch. de l^Eglisè réformée de' 

zeii;^ :— • ^ - ■■ ;'\ ' ' ''■ ^ ■"" •'■ '■■' •'"• 

(6) Madeleine-Sylvie de Sainte-Hermine, mahéé à Aléxàndîre Ifes-^ 
nier d'Olbreuze. Sa mère, M^l4in4 Lètratloîb'^^'^'Tà^ferëâJt ^e 
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ni^q^.fde W^^ 4ô Maiutei^pn^ par suite des égards dus à 
s^ position, de princesse souveraine, Eléonore était en 
^ta^ d'interv-çûir -parfois utilement en leur faveur (1). 
Laiporcespondance de la duchesse de ZeUou, à sa 
plfK^^ à^iM* de Rosemooit deBoucœur^ réftigié à sa 
cqur et son .ipecrétaire, puis de M. du Vergier de Pai^ 
aay, avea los parents .de la duchesse en France, a été 
conservée intacte aux archives de Hanovre. On y 
trjouve, un. triste. tableau ;deq vexations .que Louis XIV 
faisait subir aux protestants en France, et, à. chaque) 
pagfj,,.de.nqux!eljBs,preuveBdela bonté d'Eléonore. Un 
jpp, p!p[^t.w cousin qi^.habite le Poitou, M. du Fay 
4ç ,la.T^éQX2)>dontîa feffii|ae(3) a ôtéemmenée dans 
HP.jÇQuyeqt,, puis.d^n» 1$, forter^ss^ de jGruise; pour 
GçoAble, 4)^ ,^lalh,eur^en< lui enlôye aussi de force son 
fi]^,^^.decinqians ,(4)( La diuctiesse écrit inunédiate- 

d'une d'Anbigné et fut sœfur ^e Ifiit de M™« de Maintenon et élevée 
aWc WM à'Mùréay. — Voir stirles Sainte-Hermine la note 3, p.GJ' 
ci«desswi ■fi..Mt- • 'km • .• ' ^' ^ •■■ - - •. -^ • • 

(1) Le temple protestant de Mani^éyboar^ Toisin du cl]|â1|ea|[. d'Olr: 
breuze, fut un des derniers fermés en Poitou, grâce à Tintervention 
dié'îâ duchés^ de Zell. « Xës idéles privés du culte s'y rendaient de 
«ft<»u8rf[|â6BJd'«9 prOTtnced'«roisinesL' Le aanledi soir, les maisons deâ 
«(,.pro^^t4^^tQ jQt^pB. ai^r^Q^ en étaient encombrées^ ?l^p)u8 d'une fois, , 
« on en vjt dep foulç§,qui n'avaient pas pu trouver à se loger, camper, 
«"^'sbùâ Us haues en Wttendiant le service religieux. > Lièvre, Hi^i, d^ 
ÉiéûiXaniàdu PoCKbu, ti JLÎJ )^î 169.' V. ^tidéï ^ua lettre^ Se la dùidheésë ' 
de Zell À son frère, dans les ^rcA. HisL du Poitou, t. IV, p. 377. 

(2) Louis du Fay,. chjQyaliQr, . sçigneiur.dB L^ TaiUée, d'SBehîré, la 
l4L9?tt^)E4XQudup4,i9tQ.t fila de.JoHué du Faji-Btde Pr^nte de Muigné. 

(3) Elisabeth-Françoise Martel, fille de Hector Martel, capitaine de: 
vaisseau^ s^igneyrb&i'Qpi de ^inMufst ,et de- Vandré, .et dfElieabeth 
Teçsç,r!^U)i,i^an.jéç,Iei 9 déceml^ire 1$9|É à. Louis, du Fay. Hector son 
père, fils de Samuel Martel et d'Elisabeth Poussard de Vandré, était^ 
con^p.Ç^j3i|i^^de|l«^#^ijcJtwsif^d^^Z^^ , -i i 

^^(^^ôti;rejiu.4ijep1^1$9}.,^4jc^nd3jp^ -- <- '' i v - 
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ment à Gourville, ancien ministre de Louis XIV à sa 
cour, et alors très en faveur auprès du Roi (1), et, 
comme une partie des biens du pauvre cousin a été 
confisquée et qu'il à grand'peine à élever ses enfants, 
elle offre de donner à une dé ses filles un emploi à la 
cour de ZeU (2); 

Un autre parent, également huguenot, s'attire, lui 
aussi, les colères de Louis XIV. C'est le chevalier de 
Gâgemont(3J, (ioiit les enfants; à titre de plus proèhes 
héritiers, obtiendront jplus tard la succession d^Ol- 
breuze (4). Ùh de séô cousins, le vicomte Prévost de 
Létorîèrés, iacqùerrà dans là suite une c^ébrité à la 
cour (5). Sous prétexte qu'il est en correspondance 
avec les' réfutés de la cour de Zell, un jour là marè- 
i^hauissée s'empare de sa personne et remmène au 
^château de SatimUr. La dudiesse dé ZeU, préve- 
nue, et qtii se trouve à Bruchhausen, s'^empresse de 

(I)' Lettre dti 4 septembre 1691. — (Arch. de Hanovre.) 

(2) Octobre 1692. (Arch. de Hanovre;) 

(3), Loas Prévoët, chevalier, seigneur de Gagemotit, Ligny, etc., fils 
. de Lpuis Prévost d^ GagemoQt et de Louise du Yergier (La Boche- 
jaquelein] de Monroy, marié le 7 mai 1664 à Marie Luillier de Gha- 
landos, enfermé . àr la Bastille pour cause de religion et mort après 
dix ans de captivité. Ses enfants furent : Alexandre Prévost^ dit le 
chevaHer de Gagemçmt, capitaine de cavalerie^ Louis Prévost, dit le 
chevalier de Ligny, tué en 1693 dans la campagne de Flandre, et 
(Charlotte Prévost deGagemont. 

(4) Voir la curieuse correspondance diplomatique échangée au 
' sujet de la succession d'Olbreuze dans les Archives Historiques de la 
Sainionge et de VAums^ T. XIII. 

(6) Louis-Armand Prévost^ vicomte, puis marquis de Létorières, 
mestrede camp d'infanterie, connu sous le nom du c beau Létorières». 
C'est lui que liM. Bàyard et Dumanoir, ont choisi pour être le héros 
de leur comédie^ Xe Vic&mte^de Létorièrei. 
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&ire agîr pour obteiiir sa mise en liberté (1). Elle- 
ïnême écrit au comte de Roucy (2) et À GhamiUy (3). 
Mais la guerre de la succession d'Espagne éclate. 

cK'bostâité-des ducs de Brunswick contre Louis XIV 
la reiid impaissante. Incapable de faire davantage, 
elle a au moins prié son cousin, dont les biens sont 

; obérés» d'oublier une grosse dette qu'il eût eu sans 

rdoutâ bien deJa^peinp À luipay^r (4). 
; La perte, successive (le ses parents et de ses frères et 

-^Soeurs. avait, fait héifiter la ducbesse de Zell de plu- 

• 4Bleurs teitres len Aunîs et en Saintonge. Jjos; tabellions 

: du.pajs devaiesit dès lors dans l,eurs actes consacrer plu- 

fSi^frStUlgnes â Vénumératiion de tous ses titres et qua- 
lités» A pw^ir î^e la.^nort.de h :comtesse de Reuss, sa 

;$M£Ur (1688)^ f^lèonore pip|rtait (}ans^ contrats passés 
$n FTaflce\ c«tre ses «qias de duphes^ de Bmnswiok, 

( vde.JUw^bwrg , et .d^i Zelli; peux dp dame ■. d'Olbreu?;^, 
Antigny, Bellevue, la Brune en Mauzé, la Richau- 
dière, le Fief dç Voilent, la Chapelle, etc.^ tous^ petits 
fiefs, provenant de divers héritages. Plusieurs offres 
fd'adbat loi furent adressées (5). EUe refusa toujours 

"dé se-défairô dcàeshiensf situés en France. Il semble 

(1) lettre dô k dachesse à M. de Bonoœur. (Arcïi. de Hanovre.) 
■ Voir à Tappendke, J). 2'42. 

' (â) (Archives de' Hanovre:) François delà Rochefoncanlt de Raye, 
'cointô'de' Roucy, lientenant-gènéral en 1702, mestre de camp du régi- 
ment Royal-Cravate. Il était fils de Frédéric-Charles de la Rochef ou- 
'^Md, comte dé: Royë et de RcMicy, mort le 9 juin 1690, et d'Elisabeth 
dé^'Durfdrt, récrée en Angleterre pour cause de religion et morte à 
Londres le 14 janvier 1716. 
, - 0) tNoêl.BoQtpn^iiiarqttisde^ Oiasailly, aloiB lieutenant*général, ma- 
<iskhl4cle!Fi»nceenl70d/. i 

.^x.f^'imr^. djf ^Mwmt J696< (Aroh. de Hftnovw,)^ 
(6) En 1700 et 1702. (AjroJi^ de:Bap9y^.J , .._ ,,. 



r,- 



12 



Digitized by VjOOQIC 



178 ITNB MÉSALLIANCE 

qu'elle ait conservé comme un souvenir d'enfance qui 
rattachait à ces lambeaux de terre à présent si éloi- 
gnés d'elle. 

Ce n'était pas chose aisée que d'administrer ces 
biens, et la duchesse n'en retira jamais grands revenus. 
Tout au plus si elle parvenait à prélever çà et là quel- 
ques sommes de mille écus sur les dépenses d'entretien 
et sur les aumônes distribuées aux pauvres par ses 
ordres. M. de la Taillée, l'abbé de Sainte-Hermine (1), 
puis le chevalier de Gagemont et un autre parent, 
M. de Saint-Georges de Marsay (2) s'employèrent tour 
à tour pour faciliter la gestion. Pendant les quelques 
années qui suivirent la révocation de l'Edit de Nantes, 
c'étaient des tracasseries perpétuelles : menaces de 
saisie pour hommage non rendu, procès relatifs à la 
succession des parents de la duchesse, ciu'és récla- 
mant la dîme, bestiaux des paysans dévastant les bois, 
dragonades à Olbreuze, ravages de braconniers, pré- 
tentions des moines voisins (3). On eût dit que tous 

(1) Jean-Pharamond de Sainte-Hermine suivit d'abord la carrière 
de la marine,qu'il quitta comme enseigne de vaisseau pour entrer dans 
les ordres, n devint abbé de Notre-Dame d'Angle, au diocèse de 
Luçon. (V._ ci-dessus, p. 6, note 3.) 

(2) Louis de SaintrGeorges-Vérac, chevalier, seigneur de Marsay, 
Lombigny, la Chamberdière, le Mandreau, etc., né le 3 avril 1636, 
marié le 7 octobre 1676 à Louise de Lescours, dame de la baronie de 
Nieul en Limousin. U était protestant et dut sans doute à la protec- 
tion de son parent le marquis de Saint-Georges de Yérac, lieutenant- 
général de Poitou, la possibilité de séjourner en France après la révo- 
cation. C'étaient des « gens de qualité », dit Saint-Simon. Il finit 
néanmoins par émigrer à la cour de Zell. Son fils, Louis- Armand, y 
épousa en 1716 Madeleine de Schûtz, et sa fille Louise-Angélique s'y 
maria le 26 juillet 1720 avec Antoine de Carlot, capitaine dans les 
troupes de l'électeur de Hanovre. 

(d) Oorrespondanoe de 1688 à 1702. (Arch. d» Hanovre.) 
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les gens du pays s'étaient donné le mot pour crier sus 
à la Huguenote I C'était alors pain béni. Mais quand 
on vit que la duchesse avait le bras long et des amis à 
la cour, on finit par respecter un peu mieux ses biens. 
Louis XIV eut soin du reste de couper court à ces 
embarras. En 1702, prétextant l'attitude hostile des 
ducs de Brunswick à son égard, il fit confisquer par 
l'intendant de la Rochelle (1) les terres de la duchesse, 
qu'il se réservait de lui restituer lors de la signature 
de la paix (2). 

,.En 1703, Georges-Guillaume fêta ses quatre-vingts 
ans. On fit des réjouissances pubUques. Des médailles 
d'or et d'argent à l'eflSgie du duc et de la duchesse 
lurent frappées (3). Bien qu'encore assez vert, et quoi- 
qu'il continuât toujours à chasser, le duc de Zell appro- 
chait de sa fin. En 1704, il se rendit encore à Hano- 
vre. Ce fut un des derniers voyages qu'il entreprit. 

Avant de mourir, il avait eu soin d'assurer un avenir 
tranquille etdigne de son rang à celle qui avait occupé 
une place si considérable dans sa vie. 

Eléonore ne s'était jamais sentie en sûreté dans le 
milieu où la fortune l'avait jetée (4). Instruite par la 
conduite qu'avait tenue la cour de Hanovre envers 

{1) Michel Bégon, chevalier, seigneur de la Picardière, etc., né à 
Elois le 26 décembre 1638, mort àRochefort, le 14 mars 1710, conseil* 
1er du roi, intendant de la Rochelle et de Rochefort, homme d'Ëtat 
et collectionneur du xtii« siècle. — V. Un curieux du XVII* $iècle, 
Michel Bégon, par G. Duplessis, Paris, 1874. 

(2) L'acte de confiscation est daté du 7 octobre 1702. (Arch.deHa- 
novre.) — V» Archives Historiques de là SainUmge ei de l'Aunis, 
Tome XIII. 

(3) PfeflSnger, année 1703. . 
<4) Voir.90iamin<bn|; à rappencÛce les kttfes n? 7, 8 et 83. 
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elle et envers Sophie-Dorothée, pas un jour peut être 
elle n'avait cessé de redouter le moment où, le duc de 
Zell venant à disparaître, elle se trouverait, avec sa 
fille, à la merci de l'Electeur. La correspondance des 
agents de Louis XIV à la cour de Zell enregistre â 
plusieurs reprises ces inquiétudes. En 1671, Sophie- 
Dorothée n'étmt encore qu'une enfâ-rit, et déjà la haine 
et le mépris dont elle était l'objet de là part du duc 
Ernest- Auguste et de la duchesse Sophie avaient 
engagé ses parents à rechercher pour elle l'appui dé 
celui que tous alors craignaient et respectaient. Sur 
leur demande, Louis XIV avait àcôôrdé â la jeune 
princesse des lettres de grande naturalisation et' là 
permission de se retirer en France (l)i Lors des négo- 
ciations quiprécêdérent la paix de Zèll, Eléonôre avait 
également parlé à Rébenac de la possibilité de s'éta- 
blir en France. « M. le duc de Zell m'aî prié' de 
« recommander Madame sa femme à la prbtiectiôn du 
<< Roy, s''il venait à mourir, devant elle», écrivait 
Rébehiac â Pomponne le 7 février 1679 (2). Pendant 
les années qui siiivirent l'emprisontiement de Sophie- 
Dorothée, trouver une retraite sûre ponr son temps 
de veuvage devînt, poiu* là duchesse de'Zellj robjèt 
d'une de ses plus constantes prô6(icupatîons. «La 
<< duchesse de Zell a fait demander à M. lé duc An- 
« toîné-Ùlric >>> éci^it duHêrbn à Louis XIiV le 22 mars 
1699, << ô'il voudrait la recevoir dans ses Etats après 
« la mort du due et protéger sa fille. Il a répondu èh 
« termes généraux quinesont pas tout à faitunpeftis. 

(1) V.d^d08W8,p* 58,69!. ..r .. 

(2) Itofiport de Bében^ 4 Pomponne du Ô février 1679 (Arcli.aff. 
étrangères.) 
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« 11 m'a fait confidence de cette demande, et il m'a 
« dit qu'il ne la recevrait qu'en cas que Votre Majesté 
« voulût accorder à la mère et à la fille sa protection. 
« 11 est persuadé que leur dessein est de passer en 
« France, d'y faire profession de la religion et d'y 
« vivre, sans être à charge à Votre Majesté. 11 ne croit 
« pas la jeune princesse aussi coupable qu'on a pris 
« soin de noircir sa réputation. 11 a conservé pour 
« elle et pour sa mère beaucoup d'affection, parpe que 
« cette princesse devait épouser son fils aîné qui fiit 
« tué à Philisbourg. 11 croit qu'il y aurait de l'iojus- 
« tice au duc d'Hanover s'il voulait l'empescher, après 
« la mort du duc de Zell, de prendre le parti qu'elle 
« jugera à propos, puisque l'autorité qu'il avait sur 
« elle cesse par sentence de dissolution de son mariage 
« prononcée sous prétexte qu'elle a abandonné son 
« mari (1)... » 

Le Roi lui répondit le 2 avril : « Si la duchesse de 
« Zell et la duchesse d'Hanover sa fille prenaient la 
« résolution de passer dans mon royaume après la 
« mort du duc de Zell et d'y faire profession de 
« la religion catholique, je leur accorderais avec plai- 
« sir ma protection. Ainsi vous pouvez confirmer le 
« duc Antoine -Ulric dans les bons sentiments qu'il 
« vous a témoignés pour elles (2) .... » 

Ces quelques extraits de la correspondance politi- 
que du règne de Louis XIV prouvent à quel point 
Eléonore redoutait le jour où elle se trouverait sans 
protecteur en face de Georges-Louis. 

(1) Du Héron au Roi, 22 mare 1699. (Arch. aff. étrangères.) 

(2) Le Roi à du Héron, 2 avril 1699. (Arcb. aff, étrangères.) 
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Le duc de Zell lui-même n'était pas exempt d'inquié- 
tude. Nous avons vu les précautions qu'il avait prises 
pour le douaire d'Eléonore. Pourtant, il ne crut pas 
devoir faire appel à l'étranger pour protéger sa femme 
et sa fille après lui. 

La fortune qu'il laissait à la duchesse de Zell se 
composait des revenus de plusieurs districts situés dans 
la partie nord de ses Etats (1). Pour la rapprocher 
de son petit royaume et pour l'éloigner en même 
temps de la cour de Hanovre, il lui fit construire à 
Lunebourgun palais qui devait lui servir de résidence 
pendant son veuvage. Dès l'année 1692, il avait fait 
commencer les travaux, et l'architecte italien choisi 
par lui avait dû, sur ses ordres, se rendre à Paris 
pour étudier les modèles les plus en vogue à cette 
époque. (2) Il en rapporta le dessin assez malheureux 
de la grande maison carrée qu'on voit encore aujour- 
d'hui à Lunebourg. 

Pour assurer à la duchesse de Zell l'entière exé- 
cution des dernières volontés qu'elle entendait arrêter, 
il exigea d'elle qu'elle fît son testament (3) avant qu'il 
mourût. Puis il y donna lui-même la garantie de son 
approbation, réservant encore à Eléonore le droit de 
faire des legs, en faveur de qui bon lui semblerait, 
pour une somme de vingt mille écus. 

Georges-Guillaume était donc prêt lorsque la mort 

(1) Schamebeck, Lune, Bûtiingen et Hitzacker. 

(2) HandschifUiche Lûneburger Chronih von Jacob Schomotcheir 
und Hmricu» Zegemann, p. 1620. 

(3) Daté du 26 janvier 1706. — Le texte en a été publié in extenso 
dans le Tome XIII des ArcMvea Historiques de la Sainionge et de 
l'Avms, 
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vînt le frapper. Pendant Tété de 1705, il prit froid à 
la chasse et fîit emporté rapidement. 11 avait été assez 
sceptique toute sa vie. L'exemple de la duchesse de 
Zell eut sans doute quelque influence sur ses derniers 
instants. Sentant sa fin prochaine, il reçut la commu- 
nion et s'éteignit, entouré des siens, le 28 août. 11 mou- 
rut à Wienhausen, dans ce petit château où il avait 
passé tant d'heures joyeuses avec Eléonore, et que 
par une disposition spéciale de ses dernières volontés, 
il avait voulu laisser à elle seule. 
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CHAPITRE IX. 

LA DUCHESSE DOUAIRIERE DE ZBLL. 

Il est certaines âmes robustes, surtout de celles que 
la religion a pénétrées de ses consolantes espérances, 
pour lesquelles la mort, cette mort terrible, que, 
comme le soleil, Thomme, selon l'expression de la 
Rochefoucauld j ne peut regarder fixement, semble ne 
plus être qu'une imperceptible transition entre deux 
existences, l'une fragile et vaine qui s'en va, l'autre 
plus vivante et plus durable qui commence. 

Les dernières années de la duchesse de Zell, exem- 
ple rare de cette tranquillité impassible en face de la 
mort, ne sont qu'une lente préparation, voulue, rai- 
sonnée, sereine, à accueillir sans frayeur la sombre 
visiteuse* Et lorsque l'heure viendra, elle s'endor- 
mira si doucement, si confiante, que ceux qui toute sa 
vie l'ont poursuivie de leur haine ne pourront retenir 
un mouvement d'admiration et d'envie. 

La séparation d'avec son époux fut une cruelle 
épreuve pour Eléonore. Depuis des années, sauf à de 
rares intervalles, jamais elle n'était demeurée éloignée 
de Georges-Guillaume. A Zéll, quand il était èi sa 
cour, dans ses voyages, dans ses déplacements de 
chasse, partout elle était près de lui. 

Les nombreuses démarches qui suivirent nécessai- 
rement la mort du duc de Zj^ll, les lettres de notifica- 
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tion, les réponses aux écrits de condoléance, le trans- 
fert de sa petite cour de Zell à Lunebourg , furent 
autant d'occupations qui empêchèrent la duchesse de 
sentir aussi vivement d'aljord. la. .perte qu'elle avait 
faite. Mais lorsqu'elle eut quitté et qu'elle vit dépouil- 
lée de ses tentures et de ses meubles (1) la royale 
demeure faite pôtirelle et amoufeuseitierit embellie 
depuis quarante ans par elle et son époux ; quand elle 
se vit deule, confinée loin^ dô sa fiUâ • au * milieu d' Une 
petite viU^y «ntpuîrée d/e hautesi murailles et dans une 
maison spacieuse, il est vrai, mais froide ^et triste, 
alors le chagrin eut plus de prise sur elle .; sa santé se 
trouva fortement ébranlée, et un instant on put croire 
qu'elle ne survivr^t guère sa Georges-Guillaume. 

Pourtant, au commeneementdeseptembre 1706^ elle 
était rétablie (2). Une des premières jlouvelles qui lui 
apportèrent qi:ielque consolation^ fut celle du mariage, 
spuhaité par elle, de sa petite-fille Sophie-Dorothée^ 
le plus jeune enfant de sa fille, avec le prince, royal 
de Prusse (3), Lesfètes eurent . lieu à Hanoyre, et la 
duchessedeZ^ll s'y Tendit.. La mère de la, jeune priur 
cesse, la princesse d'Ahldenj;apprit,.commeuae étr^a- 
gève, dans ; sa : prison, le mariage de sa ûil^,, . auquel il 
lui fut interdit d'assister. Sans doute le Sentiment qu'é-^ 
pccxuva Eléanore à paraître, dans de»semhlables condi- 
tions, au milieu de cette cour hautaine et toujours hos- 

(ij Uffenbai, qui passa en 17,10 àZell, dit que le château était alors 
désert et déméublè. — V fteubdXîhj Iferkiourâige Tteîsen dutchNieder- 
«dcÂ«en. Francfort et Leipzig, 1763. 

(2) Lettre du 6 septembre 1706. (Arch,. dô Hanovre.) V. > Tappen- 
dice,p. 260. , ... 

(3) Lettré de la ducbesse dé Zell au roi de Prusse' Frédéric !«. 
(Arôhiresd^Etât à Bérlili.)V. à l^apt>endioe, p. 24^^^ 
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tile dut être assez pénible : elle accomplit ce voyage 
comme ua devoir (1). 

Revenue à Lunebourg, elle reprit l'existence mono- 
tone et tranquille qu'elle avait dû abandonner pour 
quelques jours. 

La cour brillante de Zell avec ses nombreux digni- 
taires avait cessé d'exister. A Lunebourg, la duchesse 
n'avait conservé près d'elle qu'un gentilhomme, M. de 
Vaux, faisant fonctions de maître de la cour, une 
dame d'honneur, la marquise de la Rochegiffart (2), et 
deux filles d'honneur, Mesdemoiselles de Melville et de 
Staffhorst, Quelques rares visiteurs venaient rompre le 
calme de cette existence retirée. Le duc Antoine-Ulric, 
qui n'avait jamais cessé de témoigner de l'affection, 
dans ses joies comme dans ses tristesses, à la duchesse 
de Zell (3), fiit le premier qui se rendit auprès d'elle. 
En juillet 1709, il vint à Lunebourg avec le prince 
héritier de Wolfenbuttel (4). Quelques mois après, 
le 8 novembre, le prince royal de Prusse amena 
la princesse sa femme rendre visite à sagrand'mère(5). 
Deux jours après leur départ, arriva l'électrice So- 
phie. Avait-elle quelque motif particulier pour entre- 
prendre le long voyage de Hanovre à Lunebourg ? Sa 

(1) Pour les cérémonies observées au mariage, voirDer HcamovirBehe 
Hof, par Malortie. Hanovre, 1847, p. 186 et suivantes. 

(2) D'après Fétat de la cour de la duchesse de ZeU pour Tannée 
1709, Madame de la Rochegiffart avait déjà quitté la cour 4 cette 
époque. Elle ne fut pas remplacée. (Arch. de Hanovre.) 

(3) Lettres du duc Antoine-Ulric et de la duchesse de Zell. (Arch. 
de Wolfenbuttel.) V. à l'appendice,' p. 234 et suiv. 

(4) Chronique manuscrite de Lunehowrg^ par Michelsen. 

(5) Handêçhrifilicke Lûneburger Ckronik, par Bembeck, p. 1061. 
— Ce manuscrit appartient À M. Wellenkamp, de Lunebourg. 
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démarche était-elle simplement un devoir obligé de 
déférence ? Nous l'ignorons. Le 11 novembre, elle 
arriva à midi, resta quelques heures et repartit (1). 
En décembre 1716, vinrent le duc et la duchesse dé 
Blankenbourg (2). 

Dans de pareilles circonstances, le petit château de 
Lunebourg gagnait un peu de vie. A l'arrivée et au 
départ des princes, on tirait le canon sur les rem- 
parts , les cloches sonnaient. Pendant leur séjour , 
des aubades étaient données sous les fenêtres du 
palais (3). 

Un inventaire des appartements de Lunebourg , 
conservé aux archives de Hanovre, nous permet de 
reconstituer l'intérieur dans lequel vivait cette petite 
cour (4). Au premier étage, se trouvait l'appartement 
de la duchesse, tendu de drap gris d'Angleterre et 
garni de meubles pareils. Dans sa chambre à coucher, 
quelques objets d'art : un portrait du duc Georges- 
Guillaume ; sur la cheminée, des porcelaines. La salle 
d'audience était tendue de six tapisseries de haute 
lice, tissées de soie, d'or et d'argent, et représentant 
les douze mois de l'année (5). Des sièges en velours 
cramoisi, une table en argent massif et un certain 
nombre d'autres objets, tels que candélabres, miroirs et 

(1) Rembeck's Chronik, p. 1062 , et Diihmer's Chrcmk, p. 333. 

(2) Louis-Rodolphe de Brunswick- Wolfenbuttel, duc de Blanken* 
bourg, fils du duc Antoine-Ulric, né en 1671, mort en 1735. — Dilh- 
mer*s HcmdschrifUichê Chronik, p. 358. 

(3) Dithmer's vnd Rembeck^s Chroniken. 

(4) (Archives de Hanovre.) Inventaire du 12 juin 1708. V. à l'ap- 
pendice, page 277. 

(5) La duchesse de Zell légua ces tapisseries au roi d'Angleterre. 
— Inventaire fait après la mort de la duchesse. (Archives de Hano- 
vre.) V. à Tapprendice, page 298. 
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guéridons, également en argent massif, complétaient, 
avec quelques portraits, l'ameublement. La salle à 
manger, ornée de tapisseries de haute lice et précédée 
d'une antichambre tapissée de verdures, ne pouvait 
guère contenir qu'une vingtaine de convives. Six 
appartements, situés au rez-de-chaussée, au premier et 
au second, tendus pour la plupart de damas, de velours 
frappé ou de vieilles bergames, et composés chacun de 
trois ou quatre pièces, étaient destinés à recevoir les 
hôtes de la duchesse. Ajoutez à cela les chambres 
des quelques personnes dont se composait la cour , 
les cuisines et les logements des gens de service, dont 
le nombre s'élevait à trente-trois (1). 

C'est là, au centre même de la vieille ville aux rues 
étroites et aux constructions archaïques, entourée d'un 
petit monde de bourgeois et de marchands, qu'elle ne 
connaît guère que pour soulager leurs misères, que la 
duchesse passe son temps de veuvage, loin des fêtes 
de la cour de Hanovre et de toute distraction. 

Les Français qui font partie de sa cour, M. de Vaux, 
plus tard M. de Paisay (2), ont la ressource de fré- 
quenter quelques savants, des amatem^s de livres et 
d'objets d'art qui ont voyagé et conversent avec eux 
volontiers en français. A cette époque, Lunebourg pos- 
sédait encore une académie et était un centre d'intel- 
ligence, tandis que Hambourg, sa voisine, se vouait 
déjà au commerce (3). 

(1) Tableau des gages des gens de service à la cour de Zell. 
(Archives de Hanovre.) Voir à Tappendice page 287. 

(2) Louis- Auguste du Vergier de Paisay. Voir ci-dessus, p. 84. 

(3) UfEenbach, Merhwurdige Emsen durch Niederêochsen, Francfort 
et Leipzig, 1753. 
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La duchesse consacrait toujours une partie de son 
temps à sa fille. Depuis qu'elle résidait àLunebourg, 
les visites à Ahlden étaient devenues de longs et 
pénibles voyages. Uffenbach, qui traversa à cette 
époque la lande Lunebourgeoise, dit que de long- 
temps il n'oubliera les affreux cahots (1) des routes 
tracées au hasard au milieu de cette rude campagne. 
Il faut tout le dévouement de la pauvre mère pour lui 
faire affronter, avec ses soixante-dix ans, les fatigues 
de pareils déplacements. Elle n'en continue pas moins 
à porter régulièrem.ent à Sophie-Dorothée les conso- 
lations et les pieux conseils qui seuls peuvent lui 
rendre tolérable la monotonie de sa prison. Elle lui 
envoie des livres (2), lui écrit lorsqu' elle-même ne 
peut venir, lui donne jour par jour des nouvelles de 
ses enfants et de sa famille, s'efforce sans cesse de 
lui procurer quelque distraction. 

En 1714, l'électeur Georges-Louis fut appelé à 
monter sur le trône de la Grande-Bretagne en vertu 
de' la loi de succession de 1701. Elêonore fit un nou- 
vel effort pour obtenir la mise en liberté de sa fille. 
En Angleterre, l'opinion s'intéressait au sort de la 
princéiââe qui, au lieu de partager avec son époux la 
couronne des Stuarts, restait emprisonnée dans une 
tour au fond de l'Allemagne. Le prince de Galles et 
là ï*einé de Prusse (3) intervinrent en sa faveur auprès 

(1) 9i Die fferzen-^und-Kopfstœsae, » 

(2) Catalogue des livres de la bibliothèque du duc de Zell envoyés 
à la princesse d' Ahlden par la duchesse de Zell. (Archives de Hano- 
vre). Vbir à l'appendice page 276. 

(3) « Ni vous, lii moi, n'avons puobtenir de feu le roi notre père 
< que Madame notre mère quittât Ahlden. » Ainsi s'exprime la reine 
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de leur pôré. Rien ne put faire revenir le roi d^Angle- 
terre sur son sauvage ressentiment. Le prince eut 
beau proclamer bien haut que, s'il était appelé au 
trône, sa premièr-e mesure serait de faire revenir 
Sophie-Dorothée en Angleterre et de lui rendre les 
honneurs dus à la reine-mère; il fit placer dans ses 
appartements le portrait de sa mère en costume de 
reine. Georges, toujours aux mains de ses maîtresses 
et de Bernstorff, l'ami des favorites, plus sombre et 
plus bizarreque jamais, n'en devintque plus implacable. 
Jamais il ne franchit le seuil de l'appartement de son 
fils et interdit à ses courtisans d'y pénétrer (1). 

Il n'y avait rien à faire qu'à se résigner en présence 
d'une obstination qui tenait de là folie. 

Pendant ses séjours à Lunebourg, la duchesse de 
Zell surveillait les détails de sa petite cour, s'occupant 
souvent elle-même de la gestion de ses intérêts. Le roi 
de Prusse Frédéric-Guillaume, mari de sa petite-fille, la 
princesse de Galles, femme de son petit-fils (2), échan- 
geaient de temps à autre des lettres avec elle. Sa 
correspondance avec quelques princes et avec ses 
parents de France ; le soin qu'elle prenait elle-même 

de Pnîsse dans une lettre adressée au roi d'Angleterre Georges II, le 
29 décembre 1728. (Arch. secrètes de l'Etat pinissîen àBerlin. B. XI, 
140 G. Die Ahlendische ErUchaft, vol XIV.) 

(1) Havemann, Geschichte der Lande Braumchweig und Lûneburg, 
III, 617,518. 

(2) Wilhelmine-Caroline de Brandebourg -Anspach-Baireuth, mariée 
en 1705 à Georges- Auguste, fils de Georges-Louis et de Sophie-Doro- 
thée, prince de Galles en 1714, roi d'Angleterre, sous le nom de 
Georges II, en 1727. — Zeitachrift des Hist Vereins fèr Niedersaeh- 
8en y année 1881, p. 305, et Archives de la maison de Prosse à 
Berlin. 
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de ses affaires, ou même de faire prospérer les écono- 
mies que ses gens de service, connaissant sa complai- 
sance et sa bonté, venaient souvent lui confier ; lit 
distribution des aumônes qu'elle avait coutume de 
répandre autour d'elle (1), prenaient la plus grande 
partie de son temps. 

D'ordinaire, elle faisait rechercher, soit à Zell, soit à 
Lunebourg, ou même dans les villages qui dépendaient 
de sa terre d'Olbreuze, les habitants les plus malheu- 
reux , et leur envoyait des secours en proportion de 
leurs besoins. L'âge, les infirmités de chacun, le nom- 
bre d'enfants en bas âge que comptait chaque famille, 
tout ce qui, eu im mot, pouvait contribuer à rendre ces 
pauvres gens plus dignes d'intérêt, était noté sur ces 
listes dressées par ses ordres (2). 

En 1707, Louis XIV avait restitué à la duchesse de 
Zell ses biens situés en France. Une lettre de Chamil- 
lard (3) à la comtesse de Mailly (4), et communiquée 
par elle à la duchesse de Zell, en apporta la première 
nouvelle à Lunebourg (5). Ce fiit pour la duchesse une 
occasion d'étendre encore le cercle de ses charités. On 
sait quelles furent en France les rigueurs de 1709. 
Eléonore, bien qu'absente de Saintonge depuis 
cinquante années et devenue allemande par son mariage , 
ne fut pas plutôt informée des misères des habitants 

(1) Chronique manuscrite de Lunebourg^ par Bellemann, p. 337. 

(2) Archives de Hanovre. 

(3) Michel de Ghamillard, contrôleur général des finances en 1699, 
ministre de la guerre en 1701. 

(4) Anne-Marie-Françoise de Sainte-Hermine, comtesse de Mailly- 
Rubempré. V. ciTdessus, p. 6, note 3. 

(5) Archives de Hanovre. 



Digitized by VjOOQIC 



192 UNE MÉSALLIANCE 

d'Olbreuze, qu'elle mit aussitôt à leur disposition le 
quart des revenus de sa terre (1). 

MM. de Gagemont (2) et de Marsay étaient ses 
correspondants habituels pour la gestion d'Olbreuze. 
Us adressaient généralement leurs lettres soit à la du- 
chesse elle-même, soit à M. dePaisay(3). Les affaires, 
du reste, se traitaient aisément. Résolue à tout arranger 
à l'amiable, Eléonore fermait les yeux sur les vols du 
sieur Couppet, son intendant, aussi bien que sur les 
prétentions souvent un peu exagérées des bons curés 
du voisinage, que le soin du temporel semble avoir 
parfois préoccupés outre mesure. 

La duchesse ne conserva pas longtemps la gestion 
d'Olbreuze. Peu à peu, elle en céda la complète jouis- 
sance à ses parents de Poitou. « Mon cousin », écrit- 
eUe le 28 mars 1716 à M. de la Taillée (4), «je suis 
« fâchée du mauvais état de vos affaires. Je ne peux 
« guère les raccommoder, ayant partagé le revenu de 

(1) V. à rappendice, lettre 55, page 257. 

(2) Alexandre Prévost, chevalier, seigneur de Gagemont, puis comte 
d'Olbi-euze, capitaine de cavalerie, chevalier de Saint-Louis. Il était 
fils de Louis^ cité au chapitre précédent, et de Marie Luillier de Cha- 
landos, épousa le 19 février 1712 Marguerite de Nossay-Ebéon, et 
mourut le C septembre 1747. Son arrière-petit-fils, Louis-Charles- 
Auguste Prévost, comte de Gagemont, né le 80 mai 1785, chef de 
bataillon, officier de la Légion d*honneur, dernier représentant mftle 
de cette famille, est mort sans laisser de postérité de Louise-Fran- 
çoîse-Olympe- Julie de Wavrin de Villers, qu'il avait épousée en 181 6. 

(3) Archives de Hanovre. 

(4) Georges-Guillaume- Louis du Fay, chevalier, seigneur de la 
Taillée, d'Eschiré,la Mothe-Exoudun, etc., fils de Louis, cité au chapi- 
tre précédent. Il épousa, le 19 février 1705, Françoise-Armande du 
Vergier de la Boche jaquelein, fille d'Armand -François, marquis de la 
Bochejaquelein, lieutenant pour le roi en bas Poitou, et de Marthe- 
Elisabeth de Caumont. 
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« ma terre d'Olbreuze en cinq parts, dont M. de Gage- 
« mont doit en avoir une, Mademoiselle sa sœur une, 
« Madame de Vaux- Vilandré (1) une, les pauvres dé- 
« pendant du lieu une. Je me suis réservé la cinquième 
« pour les réparations de la maison ; si elle vous accom- 
« mode, je vous la donne de bon cœur, et chacun de 
« vous contribuera, pour la part qu'il tirera, aux répa- 
« rations de la maison, afin qu'elle ne tombe pas en 
« ruine. J'ai une infinité de réfugiés en Hollande (2) 
« q[ue j'entretiens, dont votre tante. M"' Martel (3), 

(1) Jeanne de Sarragan du Breuîl, mariée le 17 octobre 1668 à 
Pierre de Montalembert, ckevalier, seigneur de Vaux, Vilandry, Plai- 
sac, etc. Cette branche de la maison de Montalembert, dite branche 
de Vaux-Saint-Simon, était alors représentée par Pierre de Monta- 
lembert^ seigneur de Vaux, et par son cousin germain Guy de Monta- 
lembert, seigneur de Saint-Simon. 

Le premier eut de son mariage avec Jeanne de Sarragan : 
1® Pierre, lieutenant de vaisseau, marié en 1696 à Françoise- Angé- 
lique Poussard d'Anguitard, dont deux filles : Jeanne, mariée à son 
cousin le marquis de Montalembert, et Marie^ qui épousa Philippe 
du Lan de Lâge-Baton ; 2^ Charles ; S"" Louis ; 4? Matiiieu ; 5® Jacob, 
père de Marc-René, marquis de Montalembert, lieutenant-général et 
illustre ingénieur du xvni* siècle ; 6® Jean ; 7® Alexis, désigné par 
la duchesse de Zell pour succéder à sa mère dans la jouissance d'une 
part du revenu d'Olbreuze ; 8^ Paul ; 9® Françoise^ et probablement 
10° David, gentilhomme d'honneur de la duchesse de Zell, oxhis dans 
la généalogie des Montalembert donnée par Beauchet-Filleau. 

Le second, Guy, eut de son mariage avec Anne d'Audoin : 1« Jean 
de Montalembert Saint-Simon, qui contracta alliance avec Jeanne de 
Lessé, et 2° Marie- Anne de Montalembert, mariée le 23 février 1685 
à Philippe Horric, seigneur de Bouville, la Courade, les Girardières, 
les Gallais, etc. 

(2) Depuis Tannée 1693, la duchesse de Zell fournissait notamment 
une subvention annuelle de mille florins à la « Société des demoiselles 
réfugiées de Harlem », composée de jeunes filles françaises expatriées 
pour cause de religion. (Arch. de Hanovre.) 

<3) Probablement une sœur delà mère de M. de la Taillée. — 
V. ciniessus^ p. 175, notes 2 et 3. 

15 
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« est du nombre. J'en ai de même en ce païs-cy qui 
« ne vivent que par moi, de sorte, mon cousin, que 
« cela m'empêche de pouvoir assister la parenté que j'ai 
« dans le royaume où vous êtes que par la terre 
« d'Olbreuze (1). » 

M"® de Montalembert étant morte peu de temps 
après, la duchesse de Zell modifia, l'année suivante, cet 
arrangement. Le 26 octobre 1717, elle écrivit à M. de 
Gagemont : 

« Mon cousin, je vous avais écrit, il y a quelque 
« temps,que j e donnais le revenu de ma terre d'Olbreuze 
« une partie à M"*® de Vaux-Montalembert, ma parente, 
« une partie à M. de la Taillée, mon parent, et les deux 
« autres parties à vous et à Mademoiselle de Gage- 
« mont, votre sœur. Comme, depuis ce temps-là, 
« Madame de Vaux est morte, je souhaite que M, Alexis 
« de Montalembert, son fils (2), jouisse, lui seul, de la 
« portion destinée à sa mère, sans que ses autres frères 
« y aient de part. Vous tiendrez la main à tout cela... 
« et chacun de vous donnera aux pauvres selon sa 
« charité (3). » 

C'est ainsi qu'Eléonore, se détachant peu à peu de 
tous les biens qu'elle possédait ici-bas, se préparait à 
comparaître devant son suprême Juge. 

Un jour vint où les voyages de Lunebourg à Ahlden 
excédèrent les forces de la duchesse. La cour de 



(1) Archives de Hanovre. Voira Tappendice^ p. 266. 

(2) Alexis de Montalembert, né le 29 juillet 1673, septième enfant 
de Pierre et de Jeanne de Sarragan du Breuil, capitaine au régiment 
de la marine, marié à Verdun, en 1717, à Gatlierine Grenet de Flori- 
monçl. -^ V. ci-de88U8, p. 193, note 1 et à l'appendice, page 267. 

(3) ArchiTéfi dé Hanovre. 
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Hanovre avait émigré vers l'Angleterre ; Télectrice 
Sophie était morte ; le château de ZeU, plus rapproché 
de la prison de Sophie-Dorothée, était resté inhabité. 
La duchesse obtint du Roi-Electeur Tautorisation de 
revenir s'y fixer. Dans le courant de Tannée 1717, 
elle y transféra de nouveau sa petite cour. 

C'est là que s'écoulèrent les dernières années d'Eléo- 
nore, là que les tristes maladies de la vieillesse l'acca- 
blèrent et que sa vue s'éteignit presque complètement; 
là qu'elle traçait encore d'une main vigoureuse et en 
caractères d'une dimension teUe, que ses yeux pres- 
que aveugles pussent suivre sur le papier les traits 
qu'y fixait sa plume, ces legs sans nombre pour ses 
serviteurs et ses amis que nous avons trouvés dans les 
archives de Hanovre. Pendant ces dernières années, 
elle augmenta tous les gages des gens de sa maison (1). 
On voit bien que la pauvre duchesse ne songe plus qu'à 
donner ce qu'elle possède. Il est probable que plusieurs 
dans son entourage trouvèrent moyen de provoquer 
au delà de la mesure sa pitié. Car Sophie-Dorothée, 
malgré son vif désir de remplir toutes les dernières 
volontés de sa mère, ne put s'empêcher de se plaindre, 
après la mort de la duchesse de ZeU, « des mauvais 
« usages et des abus que l'on avait faits des grâces et 
« de la débonnaireté de Madame sa mère » (2). 

A partir de 1720, les alarmes au sujet de la santé de 
la duchesse furent continuelles : « Je m'étonne », écrit 
la duchesse d'Orléans à la Raugrave Louise, le 16 
juin 1720, « que la princesse de Galles ne m'ait pas 

(1) Archives de Hanovre. 

(2) Lettre de Sophie-Dorothée à Christophe Ohappttzeao, da 29 août 
1722. (Archives de Hanovre.) 
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« encore écrit que la duchesse de ZeU est morte. Cela 
« me fait penser que Tévénement n'est pas encore 
« arrivé ». Et la fière Palatine, qui n'avait jamais 
pu oublier la mésalliance, ajoutait: « Que n'est-elle 
« morte il y a cinquante ans ! Cela eût évité bien des 
« malheurs » (1). Tout le secret des propos méchants 
et calomnieux tenus par elle et par l'électrice 
Sophie sur le compte d'Eléonore est contenu dans ces 
dernières paroles. 

Ce ne fut que deux ans plus tard, le 5 février 1722, 
que la duchesse de ZeU rendit le dernier soupir (2). 

Ses dernières années, sa fin pieuse et résignée 
furent, comme tous les actes de sa vie, l'objet des 
réflexions de celles qui ne laissaient pas passer une 
occasion de la blâmer. Pourtant, devant la terrible 
majesté de cette suprême épreuve, la duchesse d'Or- 
léans ne put retenir un mouvement de respect : « La 
« duchesse de ZeU a eu une belle mort, dit-eUe. Dieu 
« m'accorde que la mienne y ressemble ! » Et avant 
de lancer encore un de ces traits où percent sa haine 
et son orgueU, elle ajoute : « La duchesse de ZeU 
« peut avoir eu bien desquaUtés ». (3) Aveu signifi- 

(1) Briefe der Herzogin ffon Orléans an cUe Raugrœjùi Luiaê, BibL 
des Litterariêchen Verems zu Stuttgart (Vol. 144, p. 178.) 

(2) Voici en qaels termes est conçu Tacte qui mentionne sa mort, 
dans les archives de Téglise réformée de ZeU : c Le 5 février 1722, 
a à dix henres et demie du matin, S. A. S. M"^ la duchesse douai- 
a rière de ZeU a remis son âme à son Créateur : elle a fini sa vie d'une 
« manière tout à fait chrétienne, étant entrée dans sa quatre-vingt 
a et cinquième année. Signé : Jodouin, ministre de ladite duchesse. > 

(3) Lettre du 12 mars 1722. — Briefe der Herzogin wm Orléans an 
die Raugrœjm Luise. BibL des Litterairischen Vereins zu Stuttgart, 
Vol. 157, p. 341. 
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catif dans la bouche d'une femme qui, à Tégard 
d'Eléonore, n'avait jamais connu que la plus mordante 
critique. 

C'en était fait de la belle suivante de la princesse de 
Tarente, de la majestueuse duchesse de Zell, de la 
mère infortunée de Sophie-Dorothée ! Arrivée au faîte 
des grandeurs par une faveur inouïe de la fortune, 
elle devait avoir des ennemis. Elle eut tous ceux que 
froissa la mésalliance, ou, pour parler peut-être plus 
exactement encore, tous ceux qui virent en elle un 
obstacle à leurs ambitieux projets. En dehors de ces 
quelques voix malsonnantes et méchamment hostiles, 
l'histoire n'a pu récueillir sur elle que des éloges. 

« Malgré l'inégalité de son mariage, qui se par- 
« donne si peu en Allemagne », dit Saint-Simon, 
« sa vertu et sa conduite la firent aimer et respecter de 
« toute la maison de Brunswick et du roi d'Angleterre, 
« son gendre, etconsidérer dans toute l'Allemagne (1). » 
La chronique de Rethmeier (2), imprimée à Bruns- 
wick peu après sa mort, la juge en ces quelques mots : 
« La duchesse de Zell était une femme d'une intelli- 
« gence supérieure et d'une remarquable vertu. » 
Celui qui, il y a près de trente ans, sans être admis 
à consulter aucune archive, sans avoir eu à sa portée 
les diverses publications qui, depuis quelques années, 
sont venues faire connaître cette existence presque 
ignorée, essaya de tracer un portrait de la duchesse 
de ZeU, Neigebaur, avait déjà entrevu toutes les pré- 
cieuses qualités de la mère de la princesse d'Ahlden : 

(1) Mém. de Saml-SimofL 

(2) BrauHsehwdg-Luneburgiêche Chronik van Behtmeier. Brunswick, 
1722. 



Digitized by VjOOQIC 



198 UNE MÉSALLIANCE 

« Elle a donné un exemple de pureté de mœurs 
« bien rare de son temps, écrit-il, et son influence 
« sur Georges-Guillaume et sa cour fut des plus 
« bienfaisantes (1). » Enfin Vehse, le chroniqueur 
scandaleux des cours de l'Allemagne (2), est obligé 
lui aussi de s'incliner devant la figure absolument 
sans tache de la duchesse Eléonore. 

L'enterrement de la duchesse de Zell se fit à minuit, 
le 11 février, sans le moindre luxe. Elle avait, dans 
son testament, recommandé cette simplicité. De Ha- 
novre, on envoya le grand échanson de Rheden 
pour représenter l'Electeur. Douze pages portaient 
des torches devant le char mortuaire; et l'église de 
Zell, dans laquelle furent déposées ses dernières dé- 
pouilles, demeura six mois tendue de noir (3). 

En juin, on ouvrit le testament de la duchesse en 
présence de la générale de Malortie (4) et des baiUis 
Chappuzeau et Ludemann (5), mandataires de Sophie- 
Dorothée, du conseiller intime Ludewig (6), repré- 
sentant de la reine de Prusse, et du conseiller hano- 



(1) Eléonore cPOlbreusCy die Stammmutter der Kœnigshœuser von 
Englwid, Hannover und Preussen, par G.-F. Neigebaur, Bnmswick, 
1859 p. 66. 

(2) Vehse, GescUchte der DeuUchen Hœfe. Hambourg, in-8®, 1853, 
%. XVIII, p. 22 et suiv. 

(3; Havemann, Geschichte der Lande Braunschweig tmd Lûneburg, 
t. III. J,D. Kœhlei^s Historische Mûnz-Belustigungen, Nuremberg 
1749, 21 ter Theil, p. 73 et suiv. 

(4) Caroline- Antoinette de Joncret, mariée en 1691 à Charles de 
Malortie, colonel d*infanterie. 

(5) Choisi par la duchesse d'Ahlden pour la représenter avec Chris- 
tophe Chappuzeau. 

(6) Henri-Daniel Ludewig, conseiller intime. 
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vrien Helmholdt (1), mandataire du prince de Galles. 

Ainsi qu'elle l'avait arrêté d'accord avec Georges- 
Guillaume, la duchesse de Zell laissait au prince de 
Galles et à la reine de Prusse, ses petits-enfants, la 
propriété de la plupart de ses biens, à charge toute- 
fois d'en abandonner l'usufruit à leur mère. Elle 
léguait en toute propriété à Sophie-Dorothée un capi- 
tal de 60,000 écus, la terre d'Olbreuze, ses pierreries, 
ses bijoux, ses meubles et son argenterie. Elle 
laissait en outre pour près de 60,000 écus de legs, 
dont une partie devait être payée avec la somme de 
20,000 écus réservée dans son testament, l'autre avec 
les économies faites par elle pendant le cours des der- 
nières années de sa vie (2). 

Parmi les parents de la duchesse, M™® de Bulow (3) 
reçut 2,000 écus; M. de Paisay-Monroy, 6,000 ; son 
fils (4), 4,000 ; le major général du Breuil de Sarra- 
gan, cousin de la duchesse de Zell (5), 6,000, avec une 
maison située dans la ville de Zell. M. de Wittorf (6) 
figurait pour 2,000 écus ; M"**" de Strafi'horst et de 

(1) Georges-Louis Helmholdt, assesseur de justice hanovrien. 

\2) Arch. de Hanovre. — Voir dans les Archives hist de la 
SainUmge et de VAwnis^ t. XIII, les actes concernant ces dîfEérents 
legs. 

(3) Madeleine-Sylvie de Sainte-Hermine, veuve d'Alexandre Des- 
mîer d'Olbreuze, mariée en secondes noces en 1696 à Thomas-Chris- 
tian de Bulow, grand bailli de Zell, général major dans les troupes 
ducales. 

(4) Georges du Vergier de Monroy, filleul de la duchesse de Zell; 
(V. ci dessus, p. 84, note 5.) 

(6) Il mourut peu après. Sa veuve, née Louise du Vergier de Mon- 
roy de Paisay, toucha le legs à sa place. (Arch. de Hanovre.) 

(6) Antoine- Baudoin de Wittorf , gentilhomme de la chambre de la 
duchesse de Zell. 
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Melville (1), chacune pour 4,000 : M""® de San- 
say (2), filleule de la duchesse, pour 1,000. Les 
quatre femmes de chambre de la duchesse, son inten- 
dant, le reste du personnel domestique se partagèrent 
une somme d'environ 15,000 écus. La duchesse fit 
également un nouveau don de 3,000 écus à l'égUsè 
réformée de Zell (3). Le pasteur, les pauvres des églises 
catholique, réformée et luthérienne, reçurent en outre 
d'abondantes gratifications et aumônes. Dans la ville de 
Zell seule, troiscent quarante-deux personnes désignées 
par la duchesse furent l'objet de ses générosités (4)'. 

L'inventaire dressé à la mort de la duchesse et con- 
servé aux Archives de Hanovre, contient la liste de ses 
bijoux, de son argenterie, de ses meubles, de ses tapis- 
series, de ses porcelaines, de ses carrosses, de ses 
livres, des objets d'art placés dans ses appartements et 
des toilettes qui faisaient partie de sa garde-robe (5). 
Il dénote chez la duchesse de Zell des goûts délicats et 
un sentiment des choses d'art assez rare à cette époque. 

Nous n'avons rencontré aucun document qui nous 
fit connaître l'impression produite sur Sophie-Doro- 
thée par la mort de sa mère (6). Unies comme l'avaient 



(1) Sophie-Dorothée de Staffhorst et Marie- Anne de Melville, 
demoiselles d'honneur. 

(2) Eléônore-Marie de Boisrenaud de Launay, veuve de René de 
Ridouet de Sansay, major dans les troupes du duc de Brunswick-Zell. 
V. ci-dessus, p. 81 note 2. 

(3) Cette somme, jointe aux 3,000 écus donnés en 1703 par la 
duchesse, constitue encore aujourd'hui une partie du capital qui sert à 
l'entretien du pasteur de l'église. 

(4) Archives de Hanovre. 

(5) Arch. de Hanovre. V. à l'appendice, pages 288 et suiv. 

(6 Après la mort de Sophie-Dorothée,la plupart de ses papiers furent 
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toujours été la duchesse de Zell et sa fille, rapprochées 
encore l'une de l'autre par le malheur et par l'antipa- 
thie (1) qu'elles inspiraient à une partiede leur famille, 
toutes deux, depuis près de trente années, n'avaient 
cessé de vivre dans la plus étroite intimité. On ne sau- 
rait douter que la mort de la duchesse de Zell ne fût 
un coup terrible pour Sophie-Dorothée. 

Abandonnée de tous, elle allait s'efforcer désormais 
de veiller à l'exécution des dernières volontés de sa 
mère. Toujours obligée de rester enfermée à Ahlden, 
elle réglait toutes ses afikires par écrit. Elle entrete- 
nait avec ses deux mandataires, Chappuzeau et Lude- 
mann, une longue correspondance, exigeant, ce qui 
n'empêcha pas de nombreux détournements, d'être 
renseignée sur les moindres détails. Pour la terre 
d'Olbreuze, dont elle avait hérité, elle maintint l'état de 
choses établi par sa mère (2). Le chevalier de Gage- 
mont, alors capitaine au régiment de Dragons du duc 
d'Orléans, fut choisi par elle pour être son mandataire 
en France (3). 

Suivant en tout l'exemple de sa mère, elle aussi avait 
trouvé dans la religion la consolation à ses tristesses, 
dans l'aumône le moyen d'oublier, dans le bonheur 

brûlés par ordre du roi d'Angleterre et par les soins des commissaires 
Helmholdt et Ludewig. (Actes de la succession d'Ahlden. Arch. 
secrètes de TEtat prussien. B. XI, 140 G, vol. 14.) 

(1) « Je n'ai jamais eu grande inclination pour cette dame ni pour 
« sa fille », écrivait la duchesse d'Orléans à la Raugrave Louise, en par- 
lant de la duchesse de Zell. Lettre du 11 juillet 1720. Bihliotheh des 
Litterarischm Veieins in Stuttgardt Vol. 144, p. 195. 

(2) (Archives de Hanovre.) En 1728, le chevalier de Gagemont 
acquit pour une somme de 40,000 liv. la terre d'Olbreuze du roi 
d'Angleterre et de la reine de Prusse, héritiers de Sophie-Dorothée. 

(3) Archives de Hanovre. 
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d*autrui, ses propres chagrins. Et chaque jour, pour 
faire passer ses longues heures de solitude, elle écri- 
vait elle-même les dépenses de sa cour. On trouve 
encore, aux archives de Hanovre, des livres entiers 
couverts de l'écriture tranquille et majestueuse de 
Sophie-Dorothée. Triste dérision! sa prison, la femme 
captive duroid'Angleterrerappelaitc< sa résidence »; 
le compte de ses aumônes, celui de « ses menus plai- 
sirs ». On peut suivre ainsi jusqu'au dernier jour ces 
lignes égales et monotones, image de la vie de la 
malheureuse princesse. Le 18 octobre 1726, la main 
d'ordinaire si ferme qui traçait ces lignes semble avoir 
déjà tremblé du frisson de la mort qui va bientôt s'ap- 
pesantir sur elle. A chaque mot, à chaque lettre, on 
sent l'effort dune volonté qui s'éteint. Puis le 22, plus 
rien... Sophie-Dorothée ne quittera plus sa couche 
funèbre. Le 13 novembre, à onze heures du soir, les 
geôliers d'Ahlden n'avaient que faire de veiller. Sophie- 
Dorothée n'était plus. 

Les Etats de Hanovre ordonnèrent un deuil public 
pour cette princesse qu'un double lien, sa naissance 
et son mariage, unissait aux destinées du pays. Le 
roi d'Angleterre en avait jugé autrement (1). 11 
n'était pas encore assez vengé de la femme qu'en dépit 
de la tache de sa naissance il avait daigné épouser, 
et qui, à bout de patience et abreuvée d'outrages, avait 
osé le braver. Lui-même est alors bien près de des- 
cendre dans la tombe (2). Pourtant, il aura encore le 
temps de donner une dernière satisfaction à sa haine. 

(1) Eléonore d'Oîhreuze, etc., p. 161. . 

(2) n mourut le 22 juin 1727. 
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Il déclara Sophie-Dorothée une étrangère pour lui, 
interdit le deuil et défendit que son cOrps reçût les 
honneurs dus aux restes d'une princesse. Comme il 
l'avait exigé pour la mère, il ordonna pour la fille que 
les deux cercueils ne fissent aucune mention des titres 
brillants que le hasard d'un jour leur avait accordés. 
Dans l'église de Zell se trouvent les statues des ducs 
et des duchesses de Brunswick. Le duc Georges et sa 
femme, Anne-Eléonore de Hesse, leur fils Georges- 
GuiUaume, sont là. Et, aux côtés du duc de Zell, creu- 
sée dans la muraille, est une place demeurée vide. 
Dans les inventaires dressés aprèsla mort de la duchesse 
de Zell, des portraits sans nombre sont mentionnés pro- 
venant de sa succession. Ludemann, Chappuzeau 
surtout, dont la famille avait été recueillie par la 
duchesse, connaissaient tous les parents d'Eléonore. 
Pas un de ces derniers pourtant n'est indiqué par son 
nom* Seuls les roiset les princes trouvent grâce devant 
les scribes délégués pour cette besogne par le roi 
d'Angleterre. Il est clair que le mépris et la haine de 
l'électrice Sophie n'avaient jamais cessé d'inspirer 
son fils. 

En 1727, les restes de la princesse d'Ahlden furent 
transférés à Zell. C'est là que reposent aujourd'hui 
la mère et la fille. Autour d'elles s'étalent les somp- 
tueux sépulcres des illustres princes Guelfes, que 
recouvrent à l'envi l'or et l'argent. Seuls, deux cer- 
cueils de plomb, sans le moindre ornement, sans 
un mot d'inscription, font tache au milieu de ces 
funèbres splendeurs. L'histoire a fait justice des aveu- 
gles rancunes de Georges I*^ Le sympathique carac- 
tère de la duchesse de Zell, l'intéressante figure de 
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sa fille, coupable peut-être, mais si touchante dans 
son repentir et dans sa captivité, ont laissé un sou- 
venir plus vivace que les succès guerriers des souve- 
rains qui les entourent. Avec de pareils titres aux 
yeux de la postérité, à quoi bon les pompeuses ins- 
criptions et les tombeaux de marbre ? Quand un visi- 
teur descend dans les caveaux de Téglise de Zell, 
c'est à peine s'il regarde les magnifiques sépultures 
dont est remplie la sombre voûte, 11 va droit à ces 
deux modestes cercueils qui rappellent tant de poi- 
gnants souvenirs. Il le sait, c'est là que reposent la 
mère et l'aïeule des rois ; c'est là que dort, entourée 
de ces princières dépouilles, celle qui légua, dit-on, à 
son petit-fils, le grand Frédéric, cet héritage plus pré- 
cieux que tout l'or du monde, son esprit si clair, si 
brillant, si français, trait particulier de son génie. Et 
là, en présence de ces restes inanimés, il ressent une 
émotion douce et profonde, que jamais ne saurait ins- 
pirer la vue du tombeau des Georges et des Sophie. La 
postérité a, elle aussi, ses haines et ses rancunes, plus 
durables parfois que celles des princes et des politiques. 
Elle a vengé la mémoire d'Eléonore et de Sophie- 
Dorothée. 
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CORRESPONDANCE 



OOKOSBNANT 



LA DOGHESSE ÉLÉONORE DE BRDNSWIGK-ZELL. 



Le duc Jean-Frédéric de Brunèwich-Lunehotvrg à Eléonore 
Desmier (TOlbreuze. 

A M"® d'Olbreuzb. 
A Augsbourg le 25 may 1664. 

Si je ne Vous ëcrivois que de Venîze, voua croiriez peut- 
estre, Mademoiselle, que j'aurois eu besoin des personnes 
quej y trouveray pour me souvenir de Vous, et je serois bien 
fâché, qu'à Votre égard Vous eussiez quelque méchante 
opinion de ma mémoire. On en a toujours assez quand on 
Vous a veue et Vous estes faitte pour en donner à [c]eux qui 
en manquent. 

Votre compagne que je verray en huit ou dix jours, Vous 
en pourra dire des nouvelles, et Vous la connaissez trop 
bien pour la soupçonner de mauvaise foy. Cependant je 
Vous prie de croire que je chercheray toujours avec soin les 
occasions de Vous tesmoigner, que j'ay pour Vous toute 
ramitié et toute Testime que Ton Vous doit et qpe jamais 
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personne ne s'aqnîttera mieux de [ce] costé là que votre 
serviteur. 

J. Fr. 

• ^ 

(Minute conservée. Bibl. Royale de Hanovre. Zeitschrift 
des HUtorUchen Vereins fur Nïedersachsenf 1882, p. 317 
etauiv.) 

2. 

Eléonore JDemUer d* Olbreuze au duo Jean^Frédério de 
JBrunèwick-LtmAourff. 

A la Haye le 3(), en ce juin 1664. 

MONSBIGNEUB, 

J'ai re»cea avec tout le respec et la reconnaissance que 
je dois les marque quei vostre altesse serenissime m'a fait 
l'honp.eux de me donner de son souvenir dans un lieu çù 
l'inoonmoditté des chemins, sembloit obliger plus test au 
repos qu'à penser à une personne qui ne devoit point attein- 
dre tant de bonheur. Ma compagne me servira beaucoup 
pour expliquer à vostre altesse serenissime le resentiment 
que j*ay de.tant de bonté; je la conjure de m'aider en ce 
rencontre et devons bien persuader que personii!^ du monde 
n'est avec plus de respec que pioy, Monseigneur, 

De vostre aUesse serenissime la très humble, très .obéis- 
sante Servante. 

Eliêonore Desmier d'Olbbeuzb. 

A son altesse serenissime Monseigneur le duc Jean-Fri- 
déric de Bronsvic et Lunnebourg^ àVenisse. 

(Bibl. de Hanovre. Orignal. ZéUeehrifè dés JERêtàrisèhen 
Vetemè far NièàenachBèny 18*2*) 
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3. 

Le du-^ Jean-Frédéric de Brunswick à Eléonore d* Olhreuze. 
(Sans date. — Eté, probablement juillet, 1664.) 

Le lien de votre séjour doit être un lien de cérémonie, 
car votre lettre en est toute pleine, et si votre gayeté s'est 
perdue entre la Haye et Cassel, Vous estes à plaindre. Je 
ne doute pourtant point, Mademoiselle, que vous ne retrou- 
viez votre belle humeur, et de la manière dont Vous Vous 
estes dépeinte dans la lettre que Vous avez escrite à votre 
compagne au retour d'une promenade que Vous avez faite, 
il me semble que Vous devez estre toujours enjouée. Ici la 
joye n'est pas à si bon marché et les divertissemens y sont 
assez rares. Vous y estes souhaitée de toutes les personnes 
qui Vous connoissent et de beaucoup d'autres mesme qui 
ne Vous connoissent point, et si Vous y estiez il y a de l'ap- 
parence que l'on y passera d'agréables heures. Pour moyquî 
ne veux plus m'attirer d'affaires, je n'oserois dire, qu'il n'y 
en a point qui le souhaite plus passionnément que moy, 
mais je ne puis me défendre de Vous assurer^ qu'il n'y a 
point qui soit plus à Vous que 

J. F. 
A M"® d'Olbrbusb . 

(Minute conservée. Bibl. Royale de Hanovre. Zeitschrift 
des HUtorischen Vereinsfûr Niedersachaerij 1879, p. 350.) 

4. 

Eléonore â^Olhreuze au duc Jean-Frédéric. 

A la Haye, le ISd'aoust 1664. 

Je ne say ce que j'ay peu escrîre à vostre altesse serenis- 
sime qui luy fasse croire, que j'aye changé d'humeur, mais 

14 
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jejsay "bien qae quand j'àurois esté acasblée de chagrin en: 
amant ici, que les marque que j'y ay reeeu de l'honneup 
de son souvenir l'auroit disypay dans un moment. Tout dé. 
bon; Monseigneur, je ne say de quelle manière tesmoigner, 
à yostré altesse serenissime la reeonnoissance que j'ay 
de totites «es bonté. Je yousdrois du meilleur cœur du; 
mjomdei pouvoir aler a venisae luy en rendre mille très, 
humble grasse; je seroisasurôment plus aisje que personne 
de m!y> yoir ai ce ne seroit paai se faire d'afaîire de m'y appe-» 
leTb* Je pencè mesme que par là on pourroit racommoder 
tcfuttcp que nà. eopipagne a gasto; qùoy qu'^ en^oit, je la. 
tcQufe.forti heureuse d'éstre avec vostre altesse sereniasiuaei 
et' tant d^autv^ encore ; je Voudrois bien comme elle avoir . 
cei'faonnehr a fini de vous pouvoir teamoigner : par toute | 
sorte de i^espee , d'obéiiisance . et^ de soumission, que je suifij . 
fort rrviéritablement» de v^Mstre altesse serenissimô. la.trèSf 
humble et très; obâssa&te SOTvaate. 

Eliêonord'Olbréusè.' ' 

A son altesse sérénissime; Monseigneur le duc Jean- 
Frédéric de Bronsvic et Lunnebourg à Venisse. 

(Qri^al. Bibl. Boyale de Hanovre. Zeitschrift des ^^8t. 
Vereinê/àr ^iedermchen, ISB'Î^^ 



L^ dtic Jean-Frédénc à ÉUonore. 

». 1 .... A, Venise, le 21 septembre 1664. 

.; Jcija^ .Voua parler.point dje l'apcident qui est arrivé à VQtre 
cqpipai^e (1)^; iUnffi^ qu'elle .^iii tojgiitA.ftLit g»i^ri(^,et,q^e. 

(1) W^, de la Motte. EUe fat jetée à terre d'une voiture dont les 
ob4«Àii:i V«tt%it ^Bmp<!ftték. 'Vi(M$m'?ilhif.S0tti>fft«à0pMei^i^j W. c > \ 1 1 
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la santé dont elle jonit ne puisse jamais estre meilleure^ 
Dans Testât où sant les cfaoseSy Yons este beaucoup plus à 
plaindre qu'elle, et le mal qui est à la Haye, &it trembler 
pour TOUS toutes les personnes qui Vous cognoissent. Pour 
inoy je vous advoue fort sincèrement, Mademoiselle, . qu» 
j'en suis en peine et vous n'en pouvez douter sans douter 
en mesme temps de mon amitié, qui est la chose du monde 
qui vous est . le plus acquise. Je soufaaitterois de tout moni 
cœur que vous fussiez en estât de me dire icy que vous me 
sçavez quelque gré de l'estime singulière que j'ay tousjouii 
eue pour Vous, et si j'usse creu devoire prendre au pié dei 
la lettre ce que vous m'escrivez, sur le voyage d'Itaife^ Von^ 
auriez desjàesté servie à souhait. Vous n'avez qu'à -Youséx^ 
pliquer sérieusement sur cet article, Mademoiselle/ et bien^ 
que je parte bientôt d'icy. Vous ne laisserez pas de reooç-* 
noitre^ qu*en cette rancontre comme en tout autre, vous né 
trouverez jamais personne qui seconde plus fortement vo»* 
sentiments que 

jBAN-FKÉDiRIO, 

Duc de Br. et Lun* 

A Madam"® d'Olbrbusb. 

(Minute conservée. Bibl. Royale de Hanovre. Zeitschrifi 
des Hiat. Vereinsfûr If^ieder8ach8€nyl882.) 



6. 

Éléanore d* Olbreuze au duc Jean-Frédéric. 
A Lahaye le 20 décembre 1664. 

- Jay receu en arivan icy une lettre que Vôstrè altôsse se- 
reùissime ma fait Ihontieur de mescrisre de venisse ily a deux* 
mois eptiers ; madame Carisius la gardée tout ce tant là et 
je pense quelle kurait gardée toute la vié^ cy'javoispfMSSILy. 
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lamienea berda(l). Je ne sais , monseigneur, de quelle 
manière repondre a toute les bonté que vostre altesse sere- 
nisaîme «ete/ tesmpigiie.; je la^çuplie trçs ;s^liauiWe^Qnt de 
me les continuer et de crpire quelle ne sauroit honorer 
personnage Ihonneur de sa bienveillance, qui ait plus de 
respec pour elle que javay ; mais, monseigneur^ je serois 
indigne de touts vos bonté, cjr, après la grasse que Vous 
inivèB ifiitte, dé me 'pl^niïétre''iiîiè chaf ge aapreà de • ma- 
âaéae Vbâii-e fainé, jb cîièrfeÏÏôis iriétrôssë r jatandrâ^ que 
vb^ife îiHîêssé" yerenii4sîmô soit ' mariée pcïur :1a suplîer, de inè 
nîëit!éënoii'pi^^àvè^6nià'côtfï^agne,' mais a '«a cour atipre* 
a^é inadâniô' sa fkmti, bomriie elle me là 'ptôanîs : : ' i • • • 
' ' ^eà'pèVé ^tiélle ibè tièiidra • sa patoDè malgré ! idnt eë tftt^ 
îi)n^ à^efecrîi 'de^ mdy'atiî Béu, doù" e31é vîett. Oe feottf'dëà 
çïyseî îfbrt défsayaritàé^se, * inéà c(xii rie Sont nttlléman -ve^ 
rttàWè, ^oîy' quelle vieifel de prîn»ësse; Je né sato^is tbtùà^ 
'^^ÉaMT-'âë le Hit^'ài vbÉrfere àlteàse àereriisàime, par ce que 
lé èouàîlté furïéttsiemall, qtieTlè riié croyé fille dé bîei'^ 
q^feîîfe sôS'|)èrsuàfléë quelle né' trouvesi-a'^înt de pefsobtié 
^î'ést^{)îtis dé zellé <6t de fidélité pouf son seWîèevqué^ si 
ïi^érbtiîiibte'èt très obeîséakte servante; ' ^ ' » ;; i » >' 

• '^'iixmsi aiant ioj tonS) kftjouts tno^seij^ieiiff , lé dUO Géor'ge 
iG*tiilIaiime./Eoiite|les <âàme,tque>la peste avQijt ahg^^^i^, mn\i^ 
M^rnihors^ Mfda ]Ooiite8a0< der Orne «qliLQei Viendra i.poûlt 
'4e)tqii&Ihiif«rs|àxLabàye«i Je neiuy rayp^is £»iitivlQ:Copipljir 
manquerVostiiedi^esBe berçpiissim^ litavoit tordoj&nea^j p^OJC^e 
que je ne lay/p^i^t;» [f eue quan pinture. 

A son^^aiteas&'isereiiiasiitie; {monseigneur le duc Jean 
.S!té!Jéri<^.dQ:Br4)ffi€iviç ftt,IiUpJ?^urg. 

(OrynalniKbVtJlpyaîif }df^;fl;^^vri9^ i—\^^fc1frift des 
Hi&torUchen Vereinsfûr Niederêachsen^ année 1883.) 

(1) Breda. ^lll.î /A-.i'ij^uviV<i 
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••••■'•' ' ' • ' . ■ .1 • ' • 1 • .,' , .... .. , 

• ■ .. .. .7- .: , : 

' ' Jta àûôhesêè ÉUofiorè de Bnxrumck*ZéU au maréèhàl ' ' ' 

"■•' ''''''• • ' cTEètradêê: " '' • • • ' - ' ■'» 



A Cell le 10« septanbre (lëTe). " ' ' 
.'". MONS^BUP, 

- . Prefont^m^t qu^, j€\ suis un, pe\^.,riÇfni5j^ 4? la, f*9.he.i^?^ 
cppcbo qma JV eu J^, ;xlQy .T;9iiM^.reîn[ieraîer:..d<^s .,|3iOR^ f^v^^ 
.Vl(>pô|lne.tei^^^o^g^f>$,.^uf,,oe.ajagî9t II. est ?iç.r;taia, quu^j^ si, jej^; 
MPj,mor,liç,..V9U8 auri^ei^. pqrdu..uiiç'9ei:y^i)i^ç,qpi.,yoi^ij !^??f(" 
rent beaucoup ^Ij^qw^iiiroiit bij9U 4e |^,.J079„(Jp pç^u^yolr ypjjij^ 
B^r^ içj.iqu^lgueiiSeiTyiceT J'aî.fftits yoir,^ ^^ouaieur ^H^jluo 
WPUtD9ftry,c^ qiiiç(voïfs,ii^'fiippri,v.eïS| pyppr.lvfi^ il,^ p^r.ij. you?,,ei^ 
ôfttrphieu pWig<S et^,m'^,(^^.fliill9 chai^se. taud?ie gQur.yçii^. 
{Aiî^,«e.p^ftt,.paftii;ifeuat,riéR0?^firx5 qujç ç^ q^'il ,fa^ à.l'^o^^^ 

las.tqps ç|yiaiq,iiie,y,ovis ï^'esqriv^?!. J?y.t^9^Tej;^îs ^u^,s,J^ti^^ 
|jA<;^ian4^iit|èr0MC^r,c6.m'jest,uj;ie ailiptioiX|tres.£fa^,§ 9i?W^ 
je leT{9y wMr (Jejch^?^ lujiPftV .,}a ,gaife et je,sfl.i^ |,içi^ef|7 
saman expausée à ce d^pMJr.. J'au. ay j:^p,.\iTî;,%R,;gT.au 
ses jours passay ça aprenan la mort du prince de Bronsswi 
Yolfenbutel qui estoit promis avec ma fille. Il a este tué 
^d^^ica^ Fifisbbovg et regreté-de ioud œnxi qui lei iconaessbit. 
Oii^ttepouT^t pas avoir plus'^e méiiite*^u^il<éh.aYoit&;6éh 
>ft^.: J6 Vott^drols' bden me rdjouir lartec irbtÉf: sur 'iinnsi^at 
^uleje n'àiiBet dii^e^en ^aette lettre'<)/86ydzi persuadé iqite je 
pi^At) part' à tout 'de oui yoùs-regarde ei-qibjs^uis. >)i> c; r 

i ''' •'•: " 'MôtiÉrielat'-» '-i "[ '^'i' 
i'' '• ' -' ■ . Votre itiîes. humble- «eumnte..- /. 

Â Monsieur le ttiaréitd^d'B^aye àlNlmfcfgtiWi^ 'i 

(Original. Arch. des affaires étrangères. Correspondance 
Brunemck^ t. III.) . r b,^'î} ► , 
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8. 

La duchesse Éléonore de Brunsunck-Zell 
au marécTial d^ Estrades. 

î 12 octobre 1676. 

Ne doutez pas, monsieur, que vos parentes n'ayent bîen 
(le la joye de ce que vostre gouvernement n'a pas este pris, 
qùoyque je s6is en un lieu où je ne Tose tesmoîgner ; mais 
soyez persuade que vos intérêts me seront toujours fort chers. 
Je suis dans l'afliction depuis quatre jours d'avoir veu 
partir M. le duc de Zell mon mary pour aller rejoindre ses 
trouppes. Il m*a fait eispérer qu'il seroit bieitoôt de 'retour. 
Ce seroit pour moy une joye parfaitte sy ensuite, il suivoit 
les conseils que vous luy donnez que je trouve d'un très bon 
amy et que j'appuieray de tout mon pouvoir, n'y ayant rien 
au monde que je souhaitte plus que de le voir dans le party 
du Roy et des tâché de ceux où il s'est engagé. Je veux espé- 
rer que Vous et moy serons un jour entièrement satisfaits 
.^ dessins de luy. Je le souhaite autant que vous le désirez, 
et je suis, etc. 

(Copie! .(4rcA. ajf.^if/*an^èr^5. TSicfem.) 



^ ■ ■ • ' ■ ■■ 9. 

f . . " _ 

Delà même du même. 

j , , A Cell le 29 desanbre 1676. 

* JéYotis suis bien obligée, monsieur, de la part que vous 
prenez à la joye que j'ay du retour de monsieur le duc mon 
-teaty. ' Jet^'saiy coûmân vous aves si tôt aprîs qu'il n'a pas 
«uget d'esfcre coritant de ses alliés. Entre nous, jnoûàiefit, 
•je til*tfperj«>y qu'il le reSHut et ji9Tbttsdiray en ooùfidancje 
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qu'il seroit à présant le vray tant de faire quelque chause 
avec luj devan que les autre reviene. Je say qu'il a pour le 
roy une vénérasion toute particulière et bien de l'inclinasion 
pour la pais. Si vous croyez qu'il y puisse contribuer, faitte 
le moy savoir et de quelle manière vous pensay que cela se 
pouroit. Je voudrois bien que ce pust estre de boucbe que 
vous me le fissiez savoir, car on s'explique mieux que par 
lettre et les chauses en von plus vite. Je vou3 dy ce que je 
panse comme à mon paranet je vous prie monsipur 4e .tenir 
segret ce que je vous escris et de croire que je suia vpstre 
très acquise servante. ..,.. 

El^onob D. dé BétiT Li t. 



, (Original Areh, affavre» étrangères. Ibidem^ 



- \ ;■ 



^. ,., ,,_^.._ 10., , , ,_, . ..,^ ,^ ^ _. 

De la même au même, 

■ . ■ . •• - . , ,, . - ♦ / I 1 ;. 

Sans date (féviier 1677). ., ;. . ,t 

J'ay reçu, Monsieur, vostre lettre du Vingt sept jâhfiét 
dont monsieur mon mary et moy avons beaucoup âé j(>ye. 
Nous vous envoieronà au f)remîêr jour une pèrsbnne dé con- 
fiance avec tous les sentimens de M. le duc de Zell, lequel 
s'en ira sous prétexte d'aller à Crananbourg à deux lieues de 
Nimègne trouver le médecin du Fey et vous ira trouver 
pour avoir un passe port pour j estrft^en sûreté contre les 
partis de Mastric. J'espère que Taffiiire estant entre vos 
mains et y travaillant dépuislôngtemps, qu'elle réussira, et 
je aeraiau; c^paW© 4e ma joye, jue. pp^ya^t jp-nj^is qw^te?. les 
iB«a;^ti«i.6nta que j'ay poiir jnaWrBuoy ^t mpp ^loni^eflsii^if t , i,j 
.. . I Je. dois voi;i^ 4ire. par Av^pcp^ /(jue jwwsiei^r «w^^ (J^^^Wvl^ 
^f^rétea^d. pas s'eing^ger à riçpd qui «oit . wy^rt^wenfc Qon|i^ 
J'empir.e,.spr qwije TOB» ^m (fejpr^ndpqtft^^^çft^^SBfp^. 
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n a refusé an Boy de Danemark son neveu les quatre mille, 
hommes qu'il lui a demandez de secours ; on luy fait da 
grandes propositions du costé de l'Empereur avec le titre de 
son g<^néral pour agir avec les troupes des alliez contre la 
France ; il a répondu que ses affaires n'estoient pas encora 
en estât de prendre une résoluiion là-dessus. 

Je vous prie de haster toutes choses et soyez persuadé de. la 
confiance que M. le duc de Zell et moy avons en vous. Si je 
vois réussir ce que je souhaite j'en auray une joye extrême. 

Faites moi la grâce de croire que vous n'avez pas de pa- 
rente ni d'amie qui soit avec plus de vérité vostre très^huiu- 
ble servante que moy. 

(Copie. Ibidem.) 

11. 

De la même au même. 

Du 9 février 1677. 

Vous adjousterez foy, monsieur, à tout ce que vous dira 
la personne qui vous rendra ce billet, qui est le secrétaire 
d'Estat de M. mon mary. H vous dira sa pensée et ses sen- 
timens sur les conditions qu'il propose. Je fioubaite qu'elles 
réussissent et que vous me créiez imitte entièrement à 
vous, 

(Copie, .lUâkm.) 

...■•■ 12. , 

De la même au même* 

Du 23 février 1677. 

J'ai receu hier matin par la voie que vous sçavez vostra 
lettre. M. le duc de Zell ne vous envolera personne qu'il 
n'ait sceu premièrement la response du Eoy aur.les trois 
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points qui vous ont esté proposés et on n'aîmei'oît pas, mon- 
sieur, à faire partir personne arec plein pouvoir sans estre 
assuré de quelque chose de positif. C'est pourquoy faîttes 
moy Bcavoir nettement et franchement la volonté du Roy* 
la dessus, afin qu'on se règle et détermine sur touttes choses 
à une bonne fin. Et je vous conjure d^ faire en sorte que 
le secret soit observé à Paris, d'où Ton m'escrît qu'on a 
connoissance de mes preniières lettres, et M. Rousseau (1) 
fait des offres pour entrer en matière à quoy M. ïnon màry 
et moy n'entendrons pas. Il est résident en un Heu qui nous 
est siispeet et nous avons •prié sur touttes choses qu'on ne 
sceut rien de ce qui se passe en cet endroit. Il m'est de la 
dernière conséquence que le secret soit observé ; je vous 
prie de le mander à ceux qui sont informez de l'aflFaire. 
M. le duc de Zell n'a point respondu aux propositions qui luy 
sont faittes de la part de l'Empereur, du roy de Danemark 
et du prince d'Orange et attendra la réponse du Roy avant 
de rien répondre. 

i (€opie« Ibidem.) 

. . ,. - . • 13. • •= ■ ■ 

:,Delamême€^ mâms. ' -; 

du 13« mars 1677. 

Je me confirme fort ce que je croiois de M, Rouspeà^ et 
je n'ai pas de peine à croire qu'on veut faire par lui la 
chose que vous scavez. J'en stiiis fort persuadée présentement 
car, depuis quatre jours, il m'a fait proposer sous main les 
trois articles dont on votis à parlé et il se fait fort de tout 
ce qui vous paroist difficile. Celuy des trois points, qui 
vous fait de la peine luy paroist aisé, et sur cela, il appuie à 
ftiîfè contxoître davantage qu'on aurbii de ce traîtté. Comme 

r {I) Miinsttè dô Frinoe à HaûOi^tro: V; ci^esêàa, p. ^^^ ' 
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je n'ay point voulu entrer en matière avec luy quejen'eusse 
premièrement de vos nouvelles, je n'ay point respondu à 
tout ce qui m'a esté dit de sa part. Je ne voudrois avoir 
affaire qu'avec vous. Je vous prie de me donner, de vos nou- 
velles au plus tôt et me mander vos sentimens. Car M. le 
duc de Zel est pressé de respondrede divers costez. Je suis 
entièrement à vous, etc. 

(Copie. Ibidem,) 

14. 

De la même au même. 

Du 15 mars 1677. 

J'ay reçu, Monsieur, vpstre lettre par laquelle M. le diic 
de Zel apprend, la response, sur les trois points qu'il a pro- 
posé; il ne peut consentir de perdre toutes ses conqueste? 
qui luy ont cousté tant de peine et de despence pour vj^ 
simple subside et renoncer par là à tous lep gi*aud^ arréra- 
ges qui lui sont deus par ses alliez qui luy promettQnt de ,1© 
satisfaire s'il veut joindre son armée avec eux cette, carup^r 
gne. Je vous avoue que j'avois creu que le ,Roy.,am:QÎt 
trouvé de l'avantage de destacher M. le duc de Zel du 
party où il est engagé et qu'il n'aurait pas apporté de dif- 
ficulté à lui assurer deux places de ses ootiquêtôs qui con- 
finent ses Estats, lorsque la paix se feroit. M. le duc de Zel 
n'est point embarrassé de ses troupes, le cercle de la basse- 
Saxe est sy bien disposé pour son général (1) qu'il ne ma^- 
quera pas de moiens pour les entretenir. J'ai bien dû regret 
de voir ce que j'avois ta»t souhaité éloigné, : < . - i 
. Je vous demande le secret,, car le bruit de cette affai^ç 
se respend partout. i ; 

(Copie. Ibidem). 
(1) v.p."6e. :..>.. 
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15. 

De la viémeaumimê. 

Du 16 avriï 1677. 

Vous savez que je vous ai tousîours dit qu'il falloit has- 
ter sy on vouloit traiter avec le duc de Zel, parce qu'on luy 
faisoit de grandes propositions de divers costez et les Estats 
de la basse-Saxe sont assemblés pour l'entretennement de 
son armée. Nous avions toujours creu que le Roy s'expli- 
queroit sur les subsides tant pour le duc de Zel que pour 
M. le duc de Yolfenbutel, et on les prétend plus hauts que 
ceux qu'on donne au duc d'Hannover, aussy le service que 
le Roy en retireroit en détournant une armée de se joindre 
à âds ennemis. Je crains bien que tous mes souhaits ne 
puissent pas réussir dans les fortes sollicitations que les en- 
Voiez de l'Empereur et des Estats généraux font au duc de 
Zel, de renouveller un traité avec eux, ce qui se concluera 
"bientôt par le peu d'apparence qu'il y a que le duc de Zel 
quitte un party où il est engagé sans trouver ses avantages 
Hahs un nouveau. 

Je suîs, etc. 

(Copie. Ibidem.) 

16. 

Mémoire pour le S. de Grrand^ Champ en mission à ZelL 

Le S. de Grand Champ a rendu conte au Roy des sen- 
timens si favorables qu'yl avait trouvés dans Tesprit de 
M. le duc et de M°^* la duchesse de Zel pour rentrer dans 
son alliance. L'estime que sa majesté a toujours eue pour 
ce prince les lui a rendus très agréables, aussy désire telle 
que le S. de Grand Champ le lui témoigne de ;3a part. 
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Mais parce qtte les dispositions si proches a un iraité àé 
paix généralle rendent moins nécessaires les trsdttez parti*- 
culiers, Sa Majesté, sans entrer dans aucune dîsciition^ desi 
conditions qui lui avoient été proposées de la paix de Mons:* 
le duc de Zel, ordonne seulement au S. de Gitiud Cham^p^ 
de luy dire qu'elle met entre les satisfactions qu'elle peut 
attendre delà paix celle de le voir rentrer dans sa première 
alliance avec elle et d'estre en esiiat de luy donner des mar^ 
ques de son amitié et de son estime. Il témoignera de 
mesmeàM"^® la duchesse de Zel que le Roy est très qensibk 
aux témoignages qu'elle lui a donnés en diveirsesirenoon-t 
très de son aflFection pour ses intérêts, que Sa Majesté sel» 
toujours bien aise de lui donner des preuves effisctivesde là 
sienne, et qu'elle l'assure qu'elle continuera dans les mêmes 
sentiments qu'elle a £a,it paroistre jusque à cette heurq '■} 

(Minute. Arch. Af. étrangères. Ibidem). , \ \ 



17. 



Mémoire suivant lequel le Roy désire que le S. de Gourviïîè 
escrive à M^^ la duchesse de Zell. 



Le Roy trouve bon qu'il tesmoîgne à M™® la duchesse 
de Zell qu'il voit Sa Majesté aussi favorablement disposé^, 
pour M. le duc de Zel! qu'il péutlé soûhaîtter. Que Sa Ma- 
jesté ayant toujours eu beaucoup d'estime' pour lui, elle 
verra avec plaisir que la fin de la guerre qui s'esit estnéue 
dans l'Empire la mette eà estât de lui rendre sa tpréiiiièré 
affection. Qu'elle ne douteroit point mtêinè c[ué la paîi né 
lui en ouvrist bientôt le moien, si elle èspéroit que celle dé 
la Snède ne peost se faire aussy aisément que celle du re^te 
dePEmpire* ^^ ''» '^ 

Qu'elle apprend ave6 d''ia;ttitatit plu^ do peiùe t^uè*-^ 
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pripcese propose de retenir une partie des oonqnestel 
q^'il a fait sur cette couronne^ que Sa Majesté est plus enga- 
geai àr la (faire restablir par la paix. Que oomme Sa Majesté 
a désiré daps tous les temps le maintien des traités de West- 
pbalie,*elle.pe s'est rien proposé avec plus de plaisir dans le. 
ta^fiitjé de ,paix que de les yoir remis dans toute lerur force. 

Qa^ils.ne le peuvent estre tant que M. le duc de Zell gar« 
deroit uhei partie de ses conquéftes sur la Suède que la paix 
d'Osnabruk a acquises à cette couronne^ qu^ainsf Sa Majesté 
désire que M. le dnO de Zell veuille, et pour le bien de sa 
patrie et par Tavantage qui lui doit revenir de rallianoe> 
esitroitte aVec fia Majesté, renoncer à des conquestes qui 
Tèxposeroient à une longue guerre et dans laquelle il ver^ 
foitiles arknee de Franoe jointes à celles de la Suède. 

Il fera bien de lui faire considérer sur ce point que toutes 
les forces de Sa Majesté, qui ne sont plus. occupées contre 
l'Espagne et contre la Hollande, seront en état de tout entre- 
prendre en Allemagne et combien il aura à craindre pour 
ses Estats propres, lorsque les armées do Sa Majesté estant 
entrées dans les terres de M, l'Electeur de Brandebourg se 
porteroient au delà du Rhin ; que dans la paix que l'Empe- 
reur iaît proposer à. Nîmègue, il oflfre, en son nom et en celui 
de ses alliés qui accepteront la paix, de n'assister en aucune 
manière les ennemis de la Suède, 

Qu^e la France n'ayant plus d'ennpmîs.dans le reste de 
rfjçnpire pourroît s'occuper toutte, tan^ par mer que.paj; 
torre, ^rj, sçcours de cette couronne . 

.Q^'il Içu seroit plus avaoïtageox; de terminer cette, guerre 
pai?,upie,p^ix lorsqu'il ne la peut continuer sans achever 
d'^spp^i)^r.et.deri?inerse9 Estats ;qu!il ne peut plus atten- 
dre d'assistances d'argent de l'Espagne et de la Hollande et 
qfie^iSpH qu^ J'Eoipereur continue la guerre Otu. fasse la paixi 
il ne sera pas en estât de luy en donner ; que, dans le pre-r 
ixuei:.p;iS| il sera trop occupé pooar luy même pour pouvoir 
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partager son action et ses trouppes et que, dans le second, 
il sera engagé à ne point secourir les ennemis de la Suède 
selon ce qu'ont déjà fait l'Espagne et les Estats généraux. 

Que le Roy désireroit un accommodement qui convinst 
également à la Suède et au duc de Zell, mais qu'il ne peut 
entrer dans aucune proposition qui coustast quelques pays à 
cette couronne. 

Le S^ de Gourville ayant fait voir que Sa Majesté ne 
peut inviter la Suède à céder quelque partie des provinces 
qu'elle a bazardées pour elle, témoignera que dans toutte 
autre chose elle sera bien aise de faciliter cet accommodement 
et de donner des marques de son affection audit sieur duc. 

Il en reste un moien entre ses mains et auquel les pré- 
tentions d'un desdommagement dont ce prince s'est diverses 
fois expliqué donnent lieu assez naturellement : ce seroit 
quelque somme d'argent. Le sieur de Gourville feroit voir 
que Sa Majesté pourroit en accorder quelqu'une en faveur 
de la Suède lorsque, dans le reste, cette couronne seroit 
satisfaitte. Mais parce qu'une telle ouverture donneroit peut- 
estre sujet au duc de Zell de la demander excessive, il fera 
connoistre qu'elle doit être raisonnable, puisqu'elle doit estre 
regardée comme un pur effet de la générosité de Sa Majesté, 
et attendra les demandes qui luy seront faittes. 

Ce sont les raisons et les offres dont Sa Maiesté trouve 
bon que le sieur de Gourville se serve auprez de M. le duc 
de Zell par l'entremise de M°^® la duchesse sa feinme. 
Comme elles sont communes à M. l'Evesque d'Osnabruk, 
il les emploiera de mesme auprez de ce prince et les accom- 
pagnera de tout ce qui peut les y faire entrer davantage 
l'un et l'autre par la confiance qu'ils ont en lui. 

Fait à Versailles, ce 26^ jour d'octobre 1678. . j 

(Minute. Ibidern). 
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18. 

Gourville à la Duchesse Éléonare de Brunevrick^Zeil. 
A Versailles, le 22 novembre 1678. 

Monsieur de Pomponne vient de me dire que le Roy avoit 
appris avec joye par les deux dernières lettres que V. A. S. 
m*a fait l'honneur de m'escrire, les bonnes dispositions où 
est Monseigneur le duc de Celle, et ie croy vous pouvoir dire 
quO; si nous pouvions parvenir à un traité qui soit utile à 
S. A. S. et agréable à Sa Majesté, ce sera un ouvrage de 
longue durée -pstt Testime qu'a le Roy pour Monseigneur le 
duc de Cell et la confiance que Sa Majesté prendra en ses 
paroles et en son amitié. 

Monsieur de Pomponne m'a respondu à peu près dans le 
sens que j'avois préveu et que ie me suis donné l'honneur 
dé l'éscrîre à V. A. S. le 18 de ce mois. C'est-à-dire que Sa 
Majesté ne peut pas entrer dans aucun ajustement pour la 
disposition d'une partie du pays de Bremen, mais qu'elle 
donneroit de très bon cœur une somme d'argent à Monsei- 
gneur le duc de Cell pour le pouvoir contenter et contribuer 
par là à la satisfaction de ses alliés. Voilà, Madame, ce que 
iay ordre de vous faire savoir. Et après m'estre donné l'hon- 
neur de vous mander ce que m'a dit M. de Pomponne, je 
vous demande la liberté de pouvoir vous dire tout ce que 
mon imagination me pourra fournir sur Testât présent des 
affaires qui peuvent regarder S. A. S. et sur quoy elle fera 
telle réflexion qu'elle jugera a propos. Je la supplie seule- 
ment de la recevoir comme un effet de mon zèle et de l'en- 
vie que j'auray toujours que ses intérêts se puissent trouver 
dans l'union et l'amitié de Sa Majesté. 

Je commencerai donc par dire à V. A. 8. que si Mgr le 
duc de Cell est bien résolu de ne faire aucun accomodement 
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sans garder ttne partie de ses conqnestes^ ma pexisée est qu'il 
est à propos qu'il envoie incessamment quelqu'un à Nimègue 
pour en faire des ouvertures aux ambassadeurs de Suède 
qui en donneront part apparemment aux plénipotentiaires 
de Sa Majesté, et son A. S. sera du moins éclairée parce 
moyen s'il y a lieu d'espérer une paix à ces conditions, et je 
jx'auray pas à me reprodber en mon particulier de? ne. vous 
avoir pas fait voir le seul ehemiu qui me paraît qu'il y a à 
tenir. Si Monseigneur le duc de Cellperaistedana le dessein 
de ne se point accommoder sans garder quelque partie, de ses 
opnqueistes, en Testât ou ie ôroy que vont estre les affaires, 
la Suède restera seule en guerre contre le roy de Danemar>èk, 
Monseigneur le duc de Cel et M. l'électeur de Brandeboiiorg, 
tous leurs alliés engagés à ne les point secourir, et. chacun 
en son particulier souhaitant qu'elle finisse pour assurer la 
paix que le Roy a bien voulu leur accorder; et Sa Majesté 
demeure avec toutes ses forces, n'ayant plus rien à désirex 
pour le comble de sa gloire que le restablissement des Sué' 
dois, et qui fait le premier article des conditions qu'elle a 
bien voulu donner. Jene prétends pas entrer dans les moyens 
que le Roy peut avoir pour les restablir par la force dans ce 
qu'ils ont; perdu à l'occasion de cette guerre ; chacun ejft 
peut juger comme il luy pUira et ie ne sais i&i M. l'élect^uf 
de Brand^urg voudra attendre cette extr4uùté, >ou ,s'il 
jugera à propos d'entrer en négociation pour faire, quelqui^ 
ajustement de gré à gré. Ce que je pourrpis peut être bi^n 
ci;aindre à ne regarder que les intérêts de Monseigneur le 
duo de Cell. ., . . , 

Je cïoy ^ Madame, que le roy de Danemarck pourra pen- 
ser aisémeut que le Roy n'aura pas beaucoup de peine ,i 
envoyer 40 vaisseaux chargée d!un corps de trouppea as- 
sez suffisant pour le nécessiter à restituer par une paix tout 
ce qu'il a. pria sur les Suédois* 

Jepourro^s peut estrebien penscar aussi. qu'ep l'estet^ii 
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8ont maintenant les afiaires en Angleterre, il ne sera pas 
impossible au Roy de prendre des mesures avec Sa Majesté 
Britannique pour forcer le Danemarck à restituer ce qu'il 
a pris sur les Suédois, si Sa Majesté veut préférer ce 
partjr à celuy d'y envoyer ses vaisseaur. 

Je croy encore que le roi d'Angleterre et M. le duc 
d'York ont lieu d'estre persuadés que s'ils n'avoient pas 
apporté du changement à l'union qu'ils avoient avec Sa 
Majesté, ils ne se trouveroient pas dans Testât où ils sont 
présentement dans leur propre pays. 

Tout cela, Madame, ne va qu'à vous faire comprendre que, 
selon toutes les apparences, il se peut faire dans quelque 
temps quelque accommodement particulier qui diminuera 
sans doute beaucoup la condition des autres, et, si je le 
pouvois savoir par un esprit de prophétie, j'exhorterois 
fort monseigneur le duc de Oeil à estre le premier. Et 
quand vous devriez estre ennuyée de la longueur de 
ma lettre et de mes raisonnements, je ne saurais m'em* 
pêcher de vous dire que S. A. S. n'a présentement qu'à 
délibérer sur trois partys. Le premier de demeurer comme 
elle est ; le second de faire un traité secret avec le Boy 
pour de l'argent et demeurer neutre en rendant le pays de 
Bremen,et le troisième de voir si elle pourra conserver une 
partie de ses conquêtes, ce qui ne se peut que par l'aggrée- 
inent des Suédois et par conséquent en y trouvant leurs 
avantages, et apparemment ils voudroient que S. A. S. s'en- 
gageast avec toute sa maison à faire la guerre à M. l'Elec- 
teur de Brandebourg pour reprendre la Poméranie, Mais 
quand je pense à la difficulté qu'il y aura de faire résoudre 
les Suédois à perdre une partie de leur pays dans l'espé- 
rance qu'ils peuvent avoir d'estre entièrement restablis, 
outre le peu de moyen qtf il y a de négotier avec eux par 
la difficulté des passages et la lenteur naturelle qu'ils ap- 
portent à la résolution de leurs afiaires^ cela me feroit 

15 
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souhaiter que S. A. voulut préférer une somme d'argent 
considérable en s'accommodant directement avec Sa Ma- 
jesté et ne parler que de maintenir les traités dq Vestphali^ 
et convenir avec le Roi de ce que Sa Majesté donneroit à 
S. A. S. tant en argent qu'en tronppea pour forcer M. Y]^ 
lecteur de Brandebourg à la restitution de ce qu'il a prie 
sur les Suédois, présupposé que Monseigneur le duc de Cejl 
eust sujet de se plaindre de M. l'Eleoteui de Brandebourg, 
comme il m'en est revenu quelque chose par les bruits, pu- 
blics. Je ne sçay pas mesme si S. A. S. ne doit pas faire 
quelque, considération sur la puissance de M. l'élec- 
teur de Brandebourg si, contre tout ce qu'on se peut ipaa^ 
ginçr, il demeuroit maistre. delà Popiéranie, estant pi^r- 
suadé que M. le duc de Céline peut jamais établir une-çon- 
fiance sur les paroles et les traités qu'il fera avec. M. TElec - 
teur de Brandebourg ; du moins sçay-je bien qu'autrefois 
Mgr. le duc de Cell auroit pensé comme ie le dis présentemen t. 
J'espère que S. A. S. me fera bien la justice de croire qu'en 
escrivant tout ce qui me vient dans l'eaprit, je n'ay aucune 
veue de lui inspirer plus de crainte de l'avenir qu'il n'en 
doit raisonnablement avoir. Mais jeprétendray bien lui tou- 
cher le cœur en lui disant que Sa Majesté souhaite plus son 
alliance et son amitié qu'elle n^a encore, fait celle de per 
spnne Qt je sçay trop vos sentiments, madame, pour douter 
de la joye qw'auroit V. A. S. si les intérêts de Mgr. le due de 
Cell pouvoient s'ajuster avec l'union et l'amitié de Sa Ma- 
jesté. Et pour ne rien obmettre, madame, de toutes mes 
imaginations^ ie veux encore dire à V. A. S. que, si^par har 
zard Monseigneur le duc de Cell apprenait que le roi de Da- 
nemarck ou M. l'Electeur de Brandebourg fussent dans le 
dessein de faire leur traité particulier, S. A. S. n'auroit pour 
les prévenir qu'à envoyer icy un courrier avec une instruc- 
tion et un plein pouvoir, et ie lui ayderois de tout ce qui dé - 
pendroit de moi. comme s'il s agissoit de ma fortune, pré- 
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'supposé qu'elle jugeast de son întérest de faire Tun des 
"deux traîtés que j'ay desjà proposés et qui dépendent ab- 
solument de Sa Majesté, c'est-à-dire de prendre une somme 
'd'argent et demeurer neutre, ou prendre une plus considé- 
rable pour nécessiter M. l'Electeur de Brandebourg à res- 
tituer aux Suédois ce qu'il tient d'eux et à maintenir les 
'anciens traitas de Westphalie, parce que ie vous puis dire 
quesïS. A. S. ne veut pas se désister de conserver une partie 
de ses conquestes, il faut nécessairement que cette proposi- 
tion vienne des Suédois à Sa Majesté. 

J'ai déjà pris la liberté de vous mander que S. A. S. 
ayant acquis autant de gloire qu'elle en a eu dans cette 
guerre, elle doit, il me semble, faire une paix assez utile 
pour se pouvoir choisir un gendre dans l'Europe par les 
grands avantages qu'elle sera en estât de faire à madame la 
princesse vostre fille, et si cela lui tient autant au cœur 
qu'il me l'imagine, ie croy que l'argent vaut raieux pour 
cela qu'une portion du pays de Brème. Je supplie toujours 
V. A. S. de me faire la justice de croire que personne ne 
sçauroit iamaisestre à elle et à Monseigneur le duc de Cell 
avec tant de respect que j'y serai toute ma vie. 

Depuis ma lettre escrite, j'ay appris avec la plus grande 
joye du monde par monsieur de Pomponne que madame la 
duchesse de Mekelbourg a mandé que Monseigneur le dac 
de Cell est si mal satisfait de M. l'Electeur de Brandebourg 
qu il est dans la disposition de faire un traité en se conser- 
vant une partie du pays de Bremen pour faire restituer la 
Poméranie aux Suédois. Cela estant^ madame, il n'y auroit 
qù -à convenir d'une somme pour le dédommagement de 
S. A. S. pour la portion du pays de Bremen en cas que les 
Suédois ne voulussent point laisser cette portion, et mon- 
sieur de Pomponne m'a assuré que Sa Majesté feroit volon- 
tiiôrs un traité pour les subsides qu'il faudroit pendant 
Gôtte gderre et une portion des troupes de Sa MaJBsté ; ainsi 
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ce no aerpit pas one affairede longue durée, et S. A. S. gar- 
dèrent le paya de Bremen jusqu'à ce que les Suédois lui en 
cédassent la, poxtion dont ils seroîent convenus ou qu'il eust 
tpaç1;i^ 1^ somm^ que Sa Majesté auroit promis pour le 
dédoiQinagement. 

(Copie. Arch. af. étrangères^ Ibidem.) 



19. 

Louis XIV à la Duchesse Eléonore de Brtmswick-ZelL 

31 avril 1 682, a Saint Clou 
, ^ . \Ma OpUSINE, 

J'ai receu àrec plaisir les assurances que vous me donnez 
de vos bons sentiments pour tout ce qui me regarde, et 
vous ne devez point douter que je ne sois toujours très aise 
de vous donner des marques de l'estime et de l'afFection que 
j'ay pour vous, priant Dieu qu'il vous ayt, ma cousine, en 
sa sainte et digne garde. 

Madame la Duchesse de ZelL 

(Minnbd éArok»af. étrangères. Correspondance Brunswick.) 



20. 

FrédériCj Prince Electoral de Brandebourg, à la Duchesse 
Eléonore de Brunsmck-Zell. 

Madame, 
J'ay chargé le sieur baron de Heiden, colonel et comman- 
dant à Wesel, de tesmoigner à monsieur le duc ma reco- 
gnoissance très humble du bon acceuil et traitement que 
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j'ay recen à Zell,puîsque suivant Taccord fait entre nous je 
ne dois plus luy escrire ; et à vous, madame, je vous rends 
très humbles grâces par ces lignes, de ce mesme obligeant 
acceuil, me rapportant encore à ce que ledit sieur baron 
dira à Y. A. de lestime et considération particulière que 
nous avons ma femme et moy pour votre personne^ que je 
marqueray, en toutes o3casions, comm^estant à jamais, 
De V. A. le très humble et très obéissant serviteur 

Fai^D^BICK 

De Berlin^ ce 11 de janvier 1685. 

{Archives Royales secrètes de VEtat prussien à Berlin. 
Minute. Sammlung von Briefen fûrstlichen Personen. 
Kamigs Friedrich I Briefweelitel^ t. I, fol. 81.) 



21. 

La duchesse Eléonore de Brunswich-Zell au Prince ElectO" 
rai de Brandebourg, 

AColle,10févrierl686. 

Jespère monsieur que votre altesse ne troavera pas mau* 
Tois que je luy escrive sans fason et quelle me fera bien la 
justice de croire que jay apris avec un extresme desplaisir 
la mori du prince son fils et que je prand beaucoup de par 
à la douleur quelle en a. Je prie Dieu qu'il l'en consolle et 
qu*il donne a vostre altesse un autre fil cotte nouvelle ennëe 
et toute 1a3 chauses qui peuve faire son entière satisfaction ; 
san ceroit une for grande pour moy si je pouves luy faire 
connoistre avec combien de passion je suis sa très humble 
servante. 

El^onor. 

Monsieur le duc me charge de faire ses complimens à 
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Y; A. et de lasnrer qu'il est sansiblement tonchéde la morfi 
da prince son fil. 

A son altesse Monsieur le Prince Electoral de Brande-^ 
bourg, a Berlain. 

(Original. Ibidem, fol. 81^\J 

22. 

Le Prince Electoral de Brandebourg à la duchesse Méonore 
de BrunswichrZélL 

(Sans date;) (Pê^er 1B86.} ^' 

Je suis persuade^ madame, de la part que vous prenez 
en mon affliction, et vous en reste fort oblige, aussj bien 
que des souhaits pour la réparation de cette perte dont j'|it- 
tendraj les suittes avec patience. -^ - 

J'en crains cepandant de fâcheuses du coste Ab l'affaire 
avec la ville de Hambourg, où, après les assurances de mon* 
sieur le duc, ne je m'attendoispas ; il ne tiendra pourtant pas 
à moy HÎ le tout n'est assoupy au plustôt. Contribuez yr ma- 
dame de vostre coste au possible^ et croyez que c'est le 
meilleur service que V. A. pourra rendre au public et a 
celuy qui sera toujours son très humble serviteur, 

FRéD]éBIC. 

Je supplie V. A. de remercier bien fort monsieur le duc 
de ma part de celle qu'il a prise en mon affliction. 

(Minute. Ibidem, 8P.) 

23. 

La duchesse Eléonore de Brunstoick-Zell au Prince Electoral 
de Brandebourg. 

A Celle le 26 février 1686. 
Je serois bien faschée si V. A. croyoit que monsieur le 
duc luy usi manqué de parolle; je lasure qu'il n'est pas 
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hoame à cela et qa'il est aujoarduy da santrâmlkn ^nHt 
estoit lors que Y. A. a passe par isi a lesgar de la faire de 
Henbourg i il ne veut rien &ire coutre la ville et il sera son 
amj comme il a este par cy de van , sitôt qu'elle lay ora £Eiit 
quelque reparassion a lesgar des insulte qu'il en a resu ; il 
ne demande que cela. V. A. est trop juste pour le condamner 
et pour ne pas contribuer autant quelle poura a procurer 
cette satisfaction a un prince qui fait une particulière pro- 
fesion destre son serviteur. Pour moy, monsieur, je voudrois 
que la chause fut finie à la satisfaction de tout le monde et 
avoir ocasion de marquer à Y. A. combien je suis sa très 

humble servante. 

Éliêonor. 

A son altesse Monsieur le Prince Electoral de Brande- 
bourg à Berlain. 

(Original, Ibidem, 81^.) 



Le Prince Electoral de Brandebourg à la duchesse Eléonôre 
de BrunswicTc^ZelL 

Je vousasseure^ Madaoïè, que je ne suis pa9 moins sex- 
viteur de monsieur le duc, à présent, que je l'ay esté, devant 
les derniers mouvements auprez de Hambourg^ et si j'ay 
souhaitté qu'il ne s'en fust pas fait, ça été par prévoyance 
des troubles quils causôroyent. Je ne cesse ray cepandant 
pas de contribuer au possible pour les appaisèr^ 4^ q<»oy je 
vous supplie de persuader monsieur le duc aprez les asseu*- 
rances de mes très humbles services, étant à jamais 

Madame, vpstre très-humble serviteur. 

Fr^ério. 
An die Hertzogin von Zell. 

De B[erlin] le 16 de mars 1686. 
(Minute. Ibidem, 81'.) 
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25. 

Gourville à AL de Boucœur. 

A Paris le 28 juin 1686. 

. Dans le temps que le voyage de Chambor fust rompu, îe 
me doanaylhouueur desorire à Madame la Duchesse deCell 
que si L. A, A. S. S. jugeoient à propos d'envoyer ici quel- 
qu'un de leur part pour vostre affaire (1), je croyois quelles 
le pou voient faire, et je luj ay encore écrit depuis. tJTe.n'^iî 
pas cru en devoir parler autrement parce que ie ne suis^ 
pas asseurédu succès. Mais je sçay seulement que je feray 
de mon mieux, comme je vous prie d'en estre bien persuadé, 
et que je suis aussi véritablement à vous qu'on y puisse 
estre. 

Gourville. 

(Original. Arch. Royales secrètes à Hanovre. Calenberger 
original archiv. Des 22 VI, 4/.) 

26. 

Leïtmitz à A.^0. de Bemstorff^ premier ministre du duc de 

Zell. 

Hanover 3 janvier 1693. 

Monsieur, 

Je n'oseroîs pas importuner Vostre Excellence sur la 
seule raison de la nouvelle année, estant persuadé qu^elle 
aura la bonté de s'asseurer dé mes souhaits pour sa prospé- 
rité, dont je prie Dieu de la combler par une longue suite 
d'années ; sans qu'il soit nécessaire que mes souhaits soyent 
déclarés à elle-même. 

Voicy donc ce qui m*a obligé d'écrire. Je me souviens 
d'avoir parlé des recherches généalogiques de Mons. de 

(1) Sans, doute la mise en liberté de Çoacœnr. Y. ci-dessns, pages 
97et8uiv. *^ 
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Greiffencranzy qui excelle dans cette estade, particalière- 
ment à Tégard des familles illustres de France ; et comme 
la maison de Bronsvic paroist ioteressée daias ce qui est con- 
tenu dans le papier cy -joint, je me souviens que "Vostre 
Excellence trouva, qu*il ne seroit pas mal à propos , de voir 
un échantillon des preuves. 

En voîcy donc un que Mons. de Greîffencranzm'a envoyé, 
qui fait voir, comment des souverains et mêmes dés rois 
sont parmy les ancestres de madame la duchesse, quoyque 
par femmes et par plusieurs transplantations de mariages. 
La chose ne me parbîst nulîemetit éloignée de la raison ny' 
deTapparence.' Et il est très seur que ces illustres maisons > 
de Vermandoîs, d'Anjou et d'Angoulême particîpoîent encor" 
du sang d'autres familles encor plus grandes ; par exétoplè ' 
Alix de Courlenay^ femme d'Aymar comte d'Angoulômé, 
une des ancestres nommés dans cet échantillon, estoit petite 
fille d^un roy de France. Ainsi ce Roy en est aussi. Oomniè' 
on a commencé en France plustost qu'en Allemagne à estre 
curieux en preuves généalogiques, plusieurs familles mêmes 
particulières y peuvent faire des telles démonstrations, dont 
nafemes quelques unes ayant esté publiées^ ont seirvià Mobsi 
de GreifPencranz. Cependant, je ne croy pas, que madame 
la duchesse se soucie fort de ces choses, qu'elle traite de 
vanités. Mais comme ces vanités sont mêlées do idéalités dans 
le <50urs des afiaires du monde^ il est plus à nous qu'à elle 
d'y faire reflexion. V. Exe. y en fera autant qu'elle jugera. 
à propos. Et moy j'ay esté bien aise de marquer mon zèle, 
estant avec attachement, 

Monsieur, de Vpstre Excellence, etc., 

liEIBNITZ. 

A Monsieur de Bernsdorf,. premier ministre d'Etat de 
S.A.S.àZell. 

(Minute delà main de Leibnitz. BibL Royale de Hanovre. 
ManuscritSyXXIIIyU'' 325.) 
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27. 

Le duc Antoine-lJlrié de Brimêtdick^Wolfenbuttei à la 
duchesse EUcncre de Drunsvnch^Zell. 

Année 1694 (4«raîei:s jours ^e juillet on premiers jours d^août). 
Madame, 

Si vous êtes encore persuadé, comme je le crois, qae mal- 
gré les révolutions du temps, j'aye toujours conservé pour 
votis et pour tout' ce qui vous appartient une affection et 
amitié très sincère, vous comprendrez facilement la part 
que je me donn^ présentement dans les afflictions qui vous 
viennent d'arriver. Quand on tient étroitement de sang et 
de cœur aux personnes engagées dans de grands malheurs 
on resent leur douleur comme la sienne propre, jugez donc, 
madame, si je ne dois être vivement touché de la vôtre. Il 
est yray que je n'en connois les véritables causes que par 
des bruits incertains et qu'à juger du procédé que Ton dit 
avoir été tenu à Tegard de la malheureuse princesse, on doit 
croire que son crime ço^t grand et presque de la nature que 
l!on a voulu publier et que j'ay de la peine a exprimer. Il 
m'est pourtant difficil de m'imaginer qu'un dessin criminel 
ait jamais pu entrer d^uis le cœur d'une personne (1) si bien 
née. et élevée avec tant de soins, et à qui j'ay toujoursconnu 
QA naturel extrêmement bon, de sorte que je me sens dis- 
posé, Mad^ime, de croire que les choses ne sont pas si épou- 
vantables qu'on les fait et que ce sont plustôt des fautes que 
des crimes. Au premier cas, Madame, je voudrois que les 
bonnes intelligences d^ns notre maison fussent sur un pied 
que je me puisse utilement employer pour appaiser la 
cause de votre douleur, mais présentement je ne puis avec 

(1) En interligne : <c on Princesse, b 
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mon extrême regret faire antre chose qae plaindre les mal- 
heurs de la maison et avoir de la compassion des vôtres 
en particulier. Si pourtant vous croyez. Madame, que 
dl^ns^ l'état où nous sommes je puisse sans donner ombrage 
etsans vous commettre, être util à soulager votre douleur (l), 
vous n'avez qu'à disposer de tout ce qui dépend de moy. 
Vous connoitrez à la sincérité de mes actions que je suis avec 
une passion extrême et sans aucun reserve de vous et des 
vôtres Madame. 

' • " ' • le.... 

: . (Miuute de la nvûn du oonseiUer Hertel, conservée aux 
Archives ditcttles à WolfenbutteL) 

Là lettre a été écrite à la duchesse de Zell de la main 
même du duc Antoine-Ulric. • 



, La duchesse EUonore de Brunswick- Zell au duc Antoine' 
Ulric de Wolfenbûttel. 

ACellle9«aoustl694. 

MOKSIBUB. 

Je vous suis infiniment obligée de l'honneur que vous me 
fbîtte de me témoigner prandre part à mes chagrains et dé 
toutes les chause oblîjante que tous aves la bonté de mé 
dire au sujet de ma fille. Jespere que le tant et lé bon Dieu 
ramèneront toute chause pour elle ; jetant tout dé lui a son 
esgar et je lui demande avec ardeur qu^iL lut plaise de ra- 
mener tonte cette maison en bonne itttelUjance et amitié. 
J'espère monsieur que vbuii'àerbi persuadé de ôette vérité et 
que vous me feroî la justice de croire qtie Je seroi toute 



(1) En interligne : < on toi peitieo. » 
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vie arec beanconp de recoimessance, roonsienr, de Y. Â. la 
très humble et très aqnisfleseryante : 

Él^onob. 
(Original. Archives dueaUs de WolfenbutteL) 



29 

Le due Antoine- Ulric de Brunêwick- WolfenbuUel à la du- 
cheêse Eléonare de Brunswtck^ZeU. 

f Janvier on premiers jours de février 1695.) 

Laffeciion et ratnitiéqao j^ay ponr vous étant telles qne 
vons les connoissez, vous ne saurez pas désapprouver que je 
reviens de temps en temps a vous en faire connoitre les 
effets, et quoique les dernières affaires de votre famille (1), ou 
votre repos et contentement est si notablement intéressées, 
sembloint exiger pins souvant mes devoir la dessu, j'avoue 
pourtant que les circonstances qui éclatoint dans le temps 
que la princesse votre fille foisoit sa retraite et les personnes 
qui paroissoint engagées dans la même affaire aussi bien que 
Tair de froideur que je trouvois dans la réponce à ma pre- 
mière lettre m'ayent t^nu jusqu'icy fort en suspent, et mon 
fait croire qu'une personne devoit être très crimnelle lors- 
qu'elle est abandonné de ses plus proches qui par leurs ma- 
nières d*agir vouloit dispenser tons les autre des soins qui 
leur en ponvoint appartenir comme à des parens de prendre 
part dans cette affaire. Mais à cette heure^ madame, que 
j'apprens que dans les dernières procédures la princesse 
votre fille ayt été jugé coupable de tout un autre chef, je (2) 
trouve bien qu'elle ayt été très mal conseillé davoir 
donné occasion, pour quelque sujet de mécontentement 



s 



En interligne : u conjonctures. » 
En interligne : « on ». 
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quelle se puisse av<»r9 que les choses soint arrivées aax ex- 
tremitez oa elle sont présentement. Neantmoins dans letat 
ou elle est constitaé, dégagée de ses dernières liaisons, il 
me semble que mes premiers droit soint rétablis, et je la re- 
garde présentement sar le même pied que jaurois fait si les 
engagement de mon defanct princes avoientété accomplies 
et rompus par la mort. Alors vous savez que les attachement 
de cœur et les egarts de parante subsistent toujours pour la 
personne qui su[r]vit. C'estdonc dans cette vue que je vous 
offre, avec la permission de monsieur le duc v. e., tout ce 
qui est dans mon pouvoir et qui pourra apporter quelque 
soulagement a vos affaires, vous priant en même temps de 
vouloir assuirer le duc mon frer que, malgré les oppositions 
que par les întrets communs des autres princes je me vois 
obligé de faire aux prétention de Hanovre, j*ay conservé 
toujour pour sa personne une véritable affection et un atta- 
chement très sincère aux autre intérêts de la maison a la- 
quelle je suis prêt de sacrifier tous les sujet de mécontente- 
ment particuliers que Ion mait pu donner, et s'il y a des 
personne assez mal intentioné pour empêcher le rétablis- 
sement d'une bonne intelligence par des insinuation mali- 
tieuses, la temps fera connoitre le torps que Ton m'y fait et 
vous conjurant (1), Madame, d'employer votrecrédit et tout 
votre possible pour oter toute les prévention contre moy et 
pour faire naitre les occasion dans lesquelles je puisse con- 
vaincre plustot par les effets que par les paroles comUen je 
suis véritable 

Sur la même feuille suit : 

Si je ne vous rend pas aussi souvant les devoirs d'amitié 
que l'affliction ou vous estes le semble exiger, vous n'en 
devez attribuer la caus qu'au contre temps fâcheux qui nous 
6t©nt les moyens d'une correspondance régulière. Je me sers 
donc avec plaisir des occasions que je trouve de temps [en] 

(1) Sn interligne : d devex. p 
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temps podr vous assairer qne je ne oessemy januis de 
prendre beaoconp de jiart en tont ce qui peut arriver da 
bien et de mal a voas et anx vôtres. J'avone pourtant qii0 
les circonstances qui accompagnoint dabord le maUieur de 
la princesse votre fille et les personnes qui paroissoit en- 
gitgé dans la même afiaire m^ayent tenu jusqnicy nn peu en 
suspent et mont &it croire qu^une personne doit être très 
criminelle lorsque ses plus proches desunis l'abandonnent 
entièrement. 

Mais à cet heure, Madame^ que j'apprensque la princesse 
ajt été jugée coupable de tout un autre chef, où je trouve 
bien qu*elleait été très mal conseillée d'avoir donné occa- 
sion pour quelque sujet de mecontantement que se puisse 
ètre^ que les choses soient arrive anxexirémitézou elles sont 
présentement 

(Minute de la main du conseiller Hertel^ conservée aux 
Archives ducalei à Wol/étibuttel. La lettre à la duchesse de 
Zell a été écrite de la main même du duc Antoine-Ulric.) 



30. 

La duchesse Eléonore de Brunsmck-Zell au dtic Antoine' 
Ulriede Wolfenhuttel. 

A Cell, le 10 février 1695. 
MONSIBUB, 

Je suis plus sansible que je ne le saures dire a toute les 
bonté que Y. A. me fait l'honneur de me tesmoigner au 
suget du desordre arive en ma fiimllle. C'est nne consolas- 
SÎon pourmoyde voir quelle, y pr^m part; je la pried^ croire 
que je reponcommeje le doya toute les cbaosse oblijante 
quelle me dit au suget de.mi^ fille. Je n^e sesseroî jamas de 
faire des vens ardans pour la bonpe ç^^^yai^n .da tonte la 



Digitized by VjOOQIC 



DAl^S LA MAISON DE BRUNSWICK. 239 

inaisoii ; je ktant da oiel de qui j'espère tout. Je seres trop 
iiiireuse de poavoir y contribuer et vous faire connestre 
oombien je sais Monsieur de Y. A. la ires humble et très 
obéissante servante. 

El^onob. 

(Original. Arch. ducales de WolfeviutteL) 

31. 
La dnehesse Eléanore de Brunsttnek-Zell à Lords XIV. 

Sire, 
J'ai recen avec beaucoup de respect la lettre dont votre 
Majesté a bien voulu m'iionorer par M. du Héron colonel 
de dragons ; je suis plus sensible que je ne le sçaurois dire 
à cette marque de sa bonté pour moy et aux choses obli- 
geantes quMl m^a dit de sa part, ne souhaittant rien davan- 
tage que les occasions de pouvoir mériter tant de faveurs, 
et marquer la profonde soumission avec laquelle je suis, Sire, 
de Votre Majesté {de la main de la duchesse :) la très humble 
et très obéissante servante: 

Eléonor, duchesse de Bronswîc et Lunebourg. 

(Sept. 1698.) 
(Original. Archives ajf. étrangères. Correspondance 
Brunswick,) 

32. 

Leibnitz à la duchesse Eléonore de Brunswick -ZelL 

Hanover, le 3 janvier 1699. 

C'est la première fois que je prends la liberté de marquer 
à V. A. S. mes souhaits que la coutume autorise à l'entrée 
de la nouvelle année, et que mon cœur peut justifier plus 
qne la coutume, en priant Dieu de donner à Y. A. S. et à 
Monseigneur le duo une parfaite santé et toute sorte de 
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prospérités pour cette année et pour une grande suite 
d'autres. Je ne veux pas m'emancîper pour cela d'écrire 
à Mgr le duc, mais j'espère que V. A. S. ayant la bonté 
qu'elle a pour moy, voudra bien lay toucher quelque chose 
de la sincérité de mon zèle dans l'occasion, et qu'elle voudra 
aussi me pardonner cette hardiesse de luj écrire et de 
parler d'un sujet où mes vœux prennent beaucoup de part. 
S'ils ont lieu, Madame, et si les ouvertures que Y. A. S. 
a faites en disposant le roy de la Grande-Bretagne à se dé- 
clarer aussi favorablement qu'il a fait à Zell, sont suivies, 
on aura moins sujet îcy de porter envie au Prince Electoral 
de Bavière déclaré, à ce qu'on dit, successeur du roy d'Es- 
pagne. Car l'un ou l'autre des petits enfans de V. A. S. et 
de Mgr le duc devront porter la couronne d'Angleterre. Il 
me semble que l'apparence de l'un ou l'autre de ces évènemens 
si glorieux doit donner de lajoye à V. A. S. Maïs j'espère 
qu'on tiendra sur pied une négociation qui a de si bons 
fondemens ; car le roy a dît positivement à madame l'Elec- 
trice qu'il establîroit le droit de succession pour sa posté- 
rité, et il me semble aussi qu'il a esté extrêmement content 
et du Prince Electoral et de la princesse, et qu'il s'est ex- 
pliqué comme on a pu souhaiter touchant la négotiation 
d'un mariage entre la princesse et le duc de Glocester, et 
quoy que ce prince soit encore fort jeune, je ne doute point 
qu'on n'aye soin de profiter de la parole et de la disposition 
du roy pour battre le fer pendant qu'il est chaud, et pour 
faire au moins ce qui se peut à l'égard de l'un et de l'autre 
point, outre que le temps s'écoulera insensiblement et plus 
tost qu'on ne pense. Je souhaite de tout moncœur que Dieu 
donne du succès à de si bons desseins où Y. A. S. a tant de 
part et je suis avec dévotion, Madame, de Y. A, S. etc. 

(Minute oonservée slux Archives Royales de Hanovre.) (1). 

(1) Cette lettre a déjà été publiée dans les (Euvres de Leibnitz. — 
Voir Vie Werke vonZâibwk, par Onno Klopp. Hanovre, 1873, t. YIIL 
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33. 

La duchesse Eléonore de Brunstoich-Zell à Leihnitz. 

Zell, le 10 janvier 1699. 

Je vous remercie^ Monsieur, des bons sonbaiis qne vous 
notis faites^ à monsieur le doc et à raoy^ au sujet de la nou- 
velle année, et je suis bien aise que vous m'assurez; que le 
cœur j a plus de part que la coustume. Je ne perds point 
d'oceasion de parler à monsieur le duc de vostre zèle pour 
luiy et pour les siens. Je voudrois pouvoir vous rendre de 
plus grands services afin de vous marquer que je suis de 
vos amies et que je vous estime fort. 

Ei^éoNOBS; ducbesse de Bronsvic-Lunebourg. 

P. S. Je ne réponds pas au dernîerarticle de votre lettre, 
il faut se voir pour parler sur oek. 

{Leihnitz y a ajouté les lignes suivantes :) 

C'estoit touchant le mariage futur du duc de Glocester 
avec la princesse d'Hanoverdontj'avois suggéré la propo- 
sition à oMidame la duchesse de Zell qui en a parlé au roy 
lorsqu'il était à Zell en 1698. Et le roy a témoigné d'y vou- 
loir contribuer volontiers, aussi bien qu'à l'établissement 
du droit de succession de madame TElectrice et de sa pos- 
térité, dont il parla luy même à madame l'Electrice, et fit 
des avances très considérables après ce que Mad. la du- 
chesse luy en avoit dit. 

ifin^niX^Arch. Royales dé Hanovre*) {V), 

(1) Cette lettre a dé|à été publiée dans leô ŒJwores de I^ibnitz. — 
V. Die Wer^ ton Leibniz, par Onno Klopp. Hanovre, 1873, t. VlII. 

16 
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34, 

La duchesse Eléonore de Brumwick-Zell à M^ de Boucœur^ 
conseiller privé du duc de ZelL 

A Brbcousen (1), le 29 may 1699. 

J'ay este bien surprise et bien fascbée d'apprandre le ûis- 
cheussordeM.de Gagemon. Je vousdres le pouvoir ser- 
vir, mais Je ne say coman faire pour sala. Je vous prie mon- 
sieur, de consulter avec M. de Monroy et de me dire se 
que vous jugeray apropos que je face a son esgar. Pour ce 
qui est de mes afaire, il n'y a qua lesser agir son fils puis 
qu'iltesmoigne le soubaitter et remercier le jandre (2) des 
offre qu*il me fait. Je vous remersie des cbause oblijante 
que vous me ditte. Je vous prie de croire que jan suis for 
reconnessante et que je vous s6is toujours fort acquise. 

Eléonor. 

(Original. Archives de Hanovre.} 

35. 

La duchesse Eléonore de Bransmch-Zell à M. de Boucœur. 

Brocousen, le 8« juin 1699. 

Je vous fais Monsieur les excuse que je vous doy davoir 
ouvert votre letre de labé de Saint Hermine. Je n'anres pas 
pris cote liberté si elle n'avoit regardé mes afaires, ces pour 
quoy jespere que vous ne le trouverai pas mauvais et que 
vous me croiray toujours bien de vos amie. 

ELéOKOB. 

(Original. Ibidem,) 

(i) Bructliaasen. 

(2; Legendre, homme d'affaires qui s'était occupé plusieurs fois déjà 
des intérêts delà duchesse de Zell en France. 
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36. 



La duchesse Eléotiore de Brunswick -Zell à Varchiprêtre de 
Dey en Saintonge, 

(Sans date) vers 1700. 

Je vous say bon gré, monsieur Tarchiprestre, de la dé- 
féranc3 que vous avez eu pour moy en mainforman de nou- 
veau de vos pretansion, comme je laves desiray. Javes re- 
pondu a vos presedanie d*une manière qui vous auroit sa- 
tisfait si ma lettre vous ust esté randue. Je vous le dy afain 
que vous ne croyez pas que je voulusse menquer de sivillité 
envers un homme de votre caractère. Présentement que je 
suis informée des cause de notre diféran, je voy bien, mon- 
sieur Tarchiprestre, qua pléder contre vous je poures profi- 
ter de quelque peude chaascjla terre d'Olbreuze ne vallant 
pas anjourduy a beaucoup près ce quelle valloit du tant de 
mes prédesesseurs et des vostre. Mais je fais plus de cas de 
votre amitié que de ce petit intérês \ ces pour quoy, a faîn 
de finir nos diferant, jordonne qu'il vous soit payé saut saine 
livre par an depuis que vous este en posesion de la cure 
de Dhays sans que Ton face mension des disme que vous avez 
levée. Je contînurray de mesme pandant mavie à vous 
payer cetta soume de saut saine livre sans toute fois que sela 
préjudîsie en rien au sucsesseurs qui viendront après moy. 
Je soubaitte, monsieur l'arohiprestre, que sela vous satisface 
et que vous voulies bien vivre en bonne intellijance avec moy 
qui, de ma par, repondray comme je ledoya vos honestete ; 
c'est de quoy je vous asure. 

(Minute de la main de la duchesse. Archives de Hanovre. 
Cal. Or. Archiv. Des. 22, vi,33.) 
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37. 



La duchesse Eléonore de Brurtswich-Zell à M.de Wacker- 
bart, gouverneur du château d^Ahlden. 

Sans date. (Mars 1700.) 
Je voas prie^ Monsieur^ de randre a ma fille le paqnet si 
join et de me croire, madame de Vacqnerbat et votis» bien 
de vos amie. 

Eliêonob. 

(Original. Arch. de Hanovre. Des xv, n'* 92. 1694- 
1702.) 

38. 

La duchesse Eléonore de Brunswich-Zell h M, de Boucœur^ 
conseiller privé du duc de Zell. 

A Veyhausen, jeudi. (Mars 1700.) 

[Une lettre de M. d'Exoadun, datée de la Magdelaine 
près la Rochelle, 5 mars 1700, adressée à M. de Boacœar et 
contenant nne proposition d'achat delà terre d'Olbreaze (1), 
avait été commnniqnée par ce dernier à la dnchesse. 
Elle lui répondit : ] 

J'aves espérai de vous voir hier à Oeil et de vous repondre 
de bouche à la lettre que vous maviez escrit, mais comme 
sela nariva point, je remis votre lettre de M. Deqsoudain à 
Srnést pour vous la randre et pour vous dire, monsieur, que 
je ne saures me résoudre de vandre la terre d'Olbreuse. Je 
remercie M. Decsoudain de lavis qu'il m'a donné et je vous 
prie de lui faire mon compliment ; je remes le reste a 
M. de Gagemout. Je vous suis toujours fort acquise. 

El]£onob. 

(Original. -4r(jA.d^ Hanovre. Cal.or. -4rcA.Des.22,Vi,23.) 
(1) Arch. de Hanovre. Càl or, Areh. Des. 22, VI, S3.) 
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Louis XIV à la duchesse Eléonore de Brunswick, {Lettre re- 
mise à la duchesse par le marquis de Bonac , envoyé de 
France.) 

7 May 1700, de Marly. 

Ma cousine, Taffection particalière que j'ai pour vous 
me fait voir avec plaisir les occasions de vons faire connaître 
que je conserve tonjoars les mêmes sentiments sur ce qui 
vous regarde. Le marquis de Bonnac, mon envoyé extra- 
ordinaire, vous en assurera plus particulièrement, et, comme 
je ne doute pas que vous ne donniez une entière créance à 
tout ce qu'il vous dira sur ce sujet, il ne me reste qu'à prier 
Dieu, etc. 

(Minute. Arch. aff. étrangères. Correspondance Brun*' 
swick.} 

40. 

La duchesse répond , en date du 26 mai 1700, dans la 
même forme, sauf quelques mots, que pour la lettre con- 
cernant M. du Héron, du mois de sept. 1698 (1), 

(Original.^rcA. af. étrangères. Ibidem). 

41. 

La duchesse Eléonore de Brunswick- Zeïl h M. de Boucœur^ 
conseiller privé du duc de ZelL 

A Cell, le 29« may 1700. 

Je vous envoyé des lettres (2) qui me sont venue pour 
vous et une à moy du fermier d'Olbreuse. Voua y repondrai 



(1) y. d-dessos lettre 81, p. 

(2); 



Im» lettres dont il 9*9f^ proposent des changements de fermiers 
pour la terre d*01breuze. 
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sil VOUS plaity monsieur, que jai lessé à M. de Gkgemon la 

liberté dafermer ma terre a qui il trou verra bon. Je 

vousdres bien que Ton donnât à laranbuehe ce qu'il désire. 

Je vous prie de le recommander et de me croire toujours 

bien de vos amie. 

Eléonor. 

(Original. Arch. de Hanovre.) 

42. 

Louis XIV à la duchesse Eléonore de Brurtswich-Zell. — 
[Lettre remise par le marquis d'Usson^ envoyé de France.) 

29 sept. 1701, à Fontainebleau. 

Ma cousine, j'ordonne au marquis d'Usson, lieutenant 
général de mes armées et mon envoyé extraordinaire, de 
vous assurer de l'affection particulère que j'ay pour vous. 
Je ne doutte pas que vous ne donniez une entière créance 
à tout ce qu'il vous dira de ma part et que vous ne soyez 
bien persuadée que je vois avec plaisir les occasions de vous 
donner des marques de mon estime. 

Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ayt, ma cousine, en sa 
sainte et digne garde. 

(Minute conservée aux Arch. des aff. étrangères. Cor^ 
respondance Brunswick.^ 

43. 

La duchesse Eléonore de Brunswick-Zell au conseiller 
de Boucceur. 
A Guifort (2), le 29 août 1702. 

Je suis toujours en le desain de ne poin vandre ma terre 
d'Glbreuse;jevous prie, monsieur, de faire mon compliment 

(1) Oncle de Jean- Louis d'Usson, marquis de Bonac, porteur de 1» 
lettre du 7 mai 1700 
^2) Gifhorn. 
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à M. d'Isondain en [le] lai &isan savoir (1). Je Yonsdres 
anssi qae vous mandasies a seu» qui vons escrive de mV 
dreser vos lettre. Noas serons sil plaict à Dien jeudi à Cell. 
Je Yons sais toujours fort aquisse. 

Eliîonob. 
{OnginBX. Arch.de Hanovre. Cal.or.Ârch.J)es, 22, VI, 23.) 



44. 

La duchesse de Brunsmck-ZeU au roi de Prusse 
Frédéric I'\ 

Hochgeehrter Freundiicher Lieber Herr Vetter ! 

Nachdem es Ew. Kœnîgl. Mayest. gefSllîg gewesen an 
Uns dero Câmmerer den graffen von Wartensleben abzu- 
schîcken, urabdurclidenselben Ew.Kœnîg. Mayest. Oondo- 
lenz ûber den unverhofften doch ?anfïl und seeligen Todt 
Unseres Hochgeehrtesten und Hochgelieb^ten Herm 
Gemahls Gnaden den Durchleuchtigsten Fursten und 
Herm Georg Wilheim Hertzog zu Braunschweig und 
Luneburg, etc. Glorwiirdigsten Andenckena^uns bezeu- 
gen zn lassen ; so erstatten Wir zuforders vPiir die Ebre 
dieser Âbscbickung und dadurch bezeigten Mitleiden, 
ganz dienstlicben Danck, mit dem bertzlichsten Wunsch, 
es wolle der grosse Gott Ew. Kœnîg. Mayest. und dero 
Kœnîgl. Hauss fur allen Trauerfaellen lange Jahre bewah- 
ren, und in allem Flor und Wohlergehen gnâdiglich 
erhalten. Dero Wir zu allen angenebmen freundl. Muhm- 



(1] Une lettre de M. du Fay d'Exondun du 8 août 1702, adressée à 
M. ae Boucœur, conteDait des offres d*acbat pour la terre d'Olbreuze 
— Arch. de HanoTre. 
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Uchen Dîensterweîsungen jeder zeit wîllîgst und geflîssen 
verbleiben. Datum Zelle den 23 *®^ sépteniber 1705. 

Von GoTTEs Gnaden Eleonore, 
Verwittibte Hertzogin zu Branschweig und Luneburg. 

{De la propre main de la ditcheêse de Zell :) 

Ew. Kœnîg. Maye. Dîenstwilligste Trewe Muhm und 
Dienerin. 

EliSonob. 

Dem Durchlenchtîgsten Grossmâchtîgsten Fursten 
Herrn Friedrich Kœnige von Preussen, Marggraffen zu 
Brandenburg, etc. 

(^Archives Moyalea secrètes de VÉtat prussien h Berlin. 
Coté E». XI, 140 ®. Luneburg. Correspondenz mit Kur- 
Braunschweig und ZelL 1693-1711. — Pièce originale.) 

45. 

La duchesse Eleonore de Brunsvnck-Zell au roi de Prusse 
Frédéric P^ 

Sire, 

Dans la grande aâiction qu'il a plu adieu de menvoyer, 
je ne pouves resevoir de plus forte consolassion que de 
voir vottre Majesté me faire l'honneur di prandre par et 
masurerde la continuasion de sa bienveillanse ; je lui en fes 
mes très humble remersiman. Bien ne peut davantage 
radousir mes amertume que la continuasion de ses bonté 
pour moy qui seray tonte ma vie avec une passion très- 
respectueuse, Sire 

De votre majesté la très humble et très obéisante servante. 

Eléonor duchesse de Bronsvic-Lunebourg. 
A Celle le 23 septanbre 1705. 
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(Original. Arch. secrètes de F Etat prussien à Berlin. 

Mannscrits. Sammlung von Briefen fûrstL Persunen. 
KiBnigs Friedrich I Briefwechselj t. I, fol. 81.) 



46. 



La duchesse Eléonore de Brunswick'Zell au roi de Prusse 
Frédéric P'. 

Sans date (été 1706) (1). 

SIRB9 

J'ay resa avec beaaconp de joye et de respect Thonnenr 
qae votre majesté ma fiiit en maprenan le mariage da 
praiase royal son fil avec madame la prainsesse d' Anover. 
Bien dans le monde, sire, ne poavoit mecanser tant de satis- 
faction qnecet iilastre mariage; javoue a vottre majesté que 
je l'aves sonbaitte. Je fes mille vea.« o ciel pour sa conser- 
vation, sa prospérité et selle da mariage, prian Dieu do 
tout mon cœar de raipandre sar elle et sa famille royalle 
sesplospresiense faveurs. Je la saplie de m^onorer toujours 
de sa bienveillance et de croire que je suis avec une passion 
très respectueuse. Sire, de vottre majesté la très bumble et 
très obeisante servante. 

EliifONOB, ducbesse de Bronswic-Lunebourg. 

(Original. Arch. royales secrètes de l'Etat prussien. ^ 
Manuscrits — Sammlung von Briefen fur stl, Personen. — 
Kœnigs Friedrich I Briefwechselj 1. 1, fol. 79-80.) 



(i) Le mariage da prince royal de Prasse avec la princesse Sophie- 
Dorothée de Hanorre, petite-fiUe d'Eléonore, eut lien le 26 novem- 
brel706. 
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47. 



Cinq jeiims JUles de la c Société des demoiselles françaises 
réfugiées de Harlem i^ à la duchesse Eléonore de BrunS' 
imck-ZelL 

Hadabcb, 

Noas avons apris avec bien de la joje qne la sente de 
votre altesse serenissime étoît meilleare qu'elle na esté, 
donc nous rendons grâce a Dieu, Madame. Comme la con- 
servation de votre altesse serenissime est une bénédiction 
du ciel pour tant de personnes, la charité chrétienne ne 
nous permet pas de ne penser en cette occasion qu*aux 
biensfais que vous rependes depuis si longtems sur notre 
societté (1), il faut madame se joindre au gênerai pour 
demander au Seigneur longeur de jours, sente et prospérité 
pour votre altesse serenissime. Apprez cela, permetez nous^ 
madame, de nous retirer de la fouUe pour vous .marquer la 
reconnoissence parfaite que nous avons de la continuation 
de vos charités pour notre maison. Nous sentons mieux que 
jamais la grandeur du don et des sirconstences qui sembloit 
nous devoir estre aussi préjudiciable qu'elles nous avoient 
esté douloureuse. Enfin madame par la grâce de Dieu, les 
biensfais de votre altesse serenissime continue, dont nous 
lui faisons nos très humbles remersiment et lui demandons 
la permission de l'asseurer du zelle et de latache inviolable 
avec laquelle nous sommes avec un très profons respect^ 



(1) D'après des comptes conservés aux archives de Hanovre, la duchesse 
(le Zell fournissait un subdide annuel de 1,000 florins aune société 
form(^e à Harlem par des jeunes flUesde familles protestantes françaises 
réfugiées en Hollande. 
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madame, de votre altesse serenissime les très humbles et très 
obéissantes servantes. 

{Signé:) DoLLON Gouppillièrb. Sousignao. Th^hïllac. 
DE LA Falaise. Maullevbieb. 

De Harlem, le 6 septembre 1706. 

(Original. — Arch, de Hanovre. Cal or. Arck. Des. 22, 
VI, nMl.) 



48. 

La duchesse Eléonore de Brunswick^Zell au roi Frédéric Pf 
de Prusse. 

SiBB, 

Je suplie très humbleman vostre Majesté de trouver bon 
que je lui fasse encore mes très humble remersisman de 
tonte la bonté qu'elle ma fait l'honneur de me tesmoigner 
au mariage de monsieur le praince royal. Jan ay unerecon- 
nessanse qui dura autant que ma vie. Je souhaitte avec 
baucoup de passion que votre majesté soit contente de 
madame la praincesse royalle ; je fes mille veus o ciel, sire^ 
pour la conservassion et prospérité de vottre majesté la 
nouvelle ennee ou nous alon entrer. Je prie Dieu quil la 
conble de toute ses plus presieuse faveurs ; je lui demande 
toujours un peu de par à sa bien veille et je lasure que per- 
sonne ne sera jamais aveo plus de respec que je le suis, sire, 
de vottre majesté la très humble et très obéissante servante. 

Eliîonor duchesse de Brunswic et L. 
A Luiiebourg, le 29 desambre 1706. 
(Original* Arch. de la maison royale de Prusse à Berlin.) 
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49. 

3f. de Gagemont au conseiller de Boucceur. 

Je viens daprendre monsieur par des lettres de la 
Rochelle que M. lintandant de Bochefort avoit dit que le 
roj a remis la terre d'Olbreuze à son A. S. et qu'il avoit 
donné ordre que celuy qui avoit ressu les revenus les remist 
entre les mains da fermier. J aj cru estre obligé par la 
grande part que je prends en tout ce qui regarde son A. S. 
de vous donner cet advis et de prendre la liberté de luy 
demender ses ordres, Tasseurent que personne ne les exécu* 
tera avec plus de zèle et dafection que moy, qui suis 
monsieur, vôtre très humble et très obéissant cerviteur. 

Gagemont. 
De Gagemon, ce ?«• avril 1707. 
(Original. Arch, royales de Hanovre.) 



50. 

La duchesse Eléonore de Brunswick^Zell au roi de Prusse 
Frédéric i«. 

SiBE, 

La semene passée a este une des plas heureuse de ma 
vie, car gi ai resudeus fois desasuranse de l'honneur du sou- 
venir de Vottre Majesté, et jelajresu sire avec tout le respec 
et toute la reconnessanse imaginable. Je fes mes treshnmble 
remersîmans à vottre majesté pour cette faveur dont elle 
ma honorée, et je la suplie très humbleman de me conser- 
ver toujours un peu de par a sa bienveillanse et de trouver 
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bon que je la felisite Bar la gransese de madame la prain- 
oesse royale ; jespere sil plest a Dieu, sire, quelle vous fera 
souvan gran père. Je souhaitte tout ce qui peut contribuer 
a vottre satisfacsion et je suis avec une haute venerasaion et 
soamision profonde, sire, de votre majesté la très humble 
et très obéisante servante. 

ELâoNOR, duchesse de Bronsvic et Lunebourg. 
A Lunebourg le 20 may 1707. 

(Original. Arch. royales secrètes de VEtat prussien à 
Berlin. Manuscrits. Samndung von Briefen fûrstlichen 
Fersonen. Kœnigs Friedrich I Briefwechsél^ t. III, fol. 
147, 148.) 

51. 

La duchesse Eléonore de Brunsunck-ZeU au roi Frédéric F' 
de Prusse. 
SiBE, 

Yottre majesté ma conblee d^bonneur en me notifiant par 
une de ses lettre la nessanca du praince son petit fil. Per- 
sonne au monde, sire, nen resanl plus de joye que je le fes 
ni ne pranplusde para selle de vottre majesté que moj. Je 
la felisite de tout mon cœur de sette ogmantassion de sa 
famille royalle et de la prainsipauté de Neuchastel. Je prie 
Dieu quMl continue à bénir vottre majesté de plus en plus; 
jeferay toute ma vie des veus o ciel pour sa conservassion 
et sa prospérité. Je lay demande la continuassion de Thon- 
neur de sa bienveillanse ; je suis avec un respec infini et un 
atacbement inviolable, sire, de vottre majesté la très humble 
et très obéissante servante. 

Eléckob, duchesse de B. et L. 
A Lunebourg^ le 30 novembre 1707. 

(Original. Ibidem. Fol. 91 et 92.) 
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52. 

lia princesse Sophie-Dorothée de Brurtswick-Liinehourg à 
M. E. (1) 

Le 30 novembre 1707. 

Je ne pas répondre à la lettre qne je recens de vous 
lordinaire passé^ M., par oe que je finis trop tard celle qne 
jécrîvoîs a M" ma mère (2). Je croy comme vons quen 
Tabsence de M. le président de Gœrt^ les affaires que jay 
encore a Hanover, par raport au testament de feu Mgr 
mon pere^ ne seroient pas aisément décidée nj terminée ; 
ainsi on peut attandre son retour^ et un tems convenable 
pour les remettre sur le tapis et les finir à la fin, sMl est 
possible. Je serai bien aise aussi , avant que vous fassiez 
aucune nouvelle démarche^ de savoir ce que vous pensez 
sur ce sujet^ ainsi que vous me mandez le souhaitter ; vous 
pourrez en même tems méclaircir des circonstances de 
1 affaire, que javoue me tenir au cœur, et sur laquelle vous 
me donnez des espérances si flateuses que ien suis toute 
réjouie ; je sais bien reconaissante de ce que vous avez 
agi sur cela conformément à mes intentions et je vous en suis 
véritablement obligée. Je vous renvoie M. la quittance des 
onze cens écus que vous mavez fait toucher dimanche 
passé^ vôtre fils ma envoyé encore cinq cents cinquante 
écus, dont jay dabord signé la quittance, et lui ay ren- 
voyée. Au reste, je vous remercie de lapartque vous me té- 
^1 oignez prendre àlajoyeque me cause Iheureus accouche- 
ment de ma fille. Ce qui y met le comble, cest de ce que 

(1 ) Sans doute le conseiller Ramdobr, dont nous avons rencontré le 
nom, plusieurs fois mêlé aox affaires d'intérêt de la princesse. 

(2)' Nous n'avons pu retrouver dans aucun dépôt d archives, une seule 
des lettres échangées, pendant sa captivité, par Sophie- Dorothée avec 
sa mère. Evidemment toutes furent anéanties par ordre du roi d'An- 
gleterre, après la mort des deux princesses. 
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Dieu lui a fait la grâce de lui douer uu fils ; il est cer^ 
iaiu que selou les aparances il ne manque plus rien à son 
bonheur, et quelle na plus de souhaits à faire que pour 
sa continuation. La divine providence qui* prend tant de 
soin de mes enfans, fera aussi pour la mère ce quelle 
jagera lui être salutaire, et je me remets entièrement à elle 
de tout ce qui me regarde, ne pouvant jamais me confier 
en de si boues mains. Vous savez sans doute que le lieute- 
nant-général Finck est parti dhanover pour se rendre 
auprès de M® ma mère ; je finis en vous assurant M. que 
le serai fort aise davoir les occasions de vous rendre quel- 
que service. S. D. 

Copie de la réponse à R. sur sa lettre du 26 novem- 
bre 1707. 

(De la main de la princesse. — Arch. secrètes de Vétat 
prussien à Berlin, R. XI ; 140. G. Zu den ahlenschen 
Erhschaftsakten gehœrig. Paket 7.) 



53 

La duchesse Eléonore de Brunsurick-Zell à Coupet^ 
son intendant à Olbreuze, 

Monsieur Coupet, je vois par les contes que Mons' 
l'archîpretre de Day m'a envoyés et la relation qu'il 
m^a faîte de Testât ou vous avez laissé le château d*01breuze 
et autres lieux de sa dépendance, le suiet quei'aydeme 
plaindre de vous d'avoir laissé tomber en ruine tous les 
bâtimens faute de réparations ; ie vois encore que vous 
m*estes redevable de sept cent livres par son conte plus 
que par celluy que vous m'avez envoyé, le sien faisant 
monter à deux mille deux cents livres ce que vous me 
devei de reste, après avoir déduit sur le gros do la 
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mmmB dtto psr toos à moy 0e qui raas était d& pftr ki 
iiabiUiif de nm terra d*01breoze qae Tay Uen yonla 
•quitter enirers toos poar ioabiger ces panrres gens et leur 
mtkXifàfir en cela Taffection qoe ie porte a tons ; et par le 
conte qoe toos m*ayez envoyé rons ne conyenez me rester 
dû qne la somme de quinze cent livres. Qnoy que yôtre 
procédé envers moy dût m'obli>irer à tous traitter à la 
TÂgnenr, ie veux bien m*en. tenir ans qninze cent livres qne 
voos confessez me devoir et vons céder le surplus mu'qué 
dans les contes envoyés à moy par MJons' Varohi- 
prjêtre» /lequel ie vous recommande de rembourser des 
avances qu'il a faites pour des réparations faites à ma 
terre : vous donnerez aussi quarante escn de ma part à 
M» le Gendre et me ferez sçaveir ensuite ce qui 
vous restera en main de la somme des quinze cent livres 
afin qœ i'en dispose selon ma volonté* Vous m'enverrez 
aussi les obligations qne vous avez des habitans de ma terre 
et leur feray sçavoir à tous que ie les ay aquittés envois 
vons eu payant pour eux* Voilà M. Coupet ce que je 
vous demande. Escrit à Lunebourg le 24 janvier 1709. 

(Minute d'une main étrangère. — Arch.' loyales de 
Hanovre. Cal. or. Arch. Des 22.^ vi. 33.) 



■-■■'■' 64 

La duchesse Eléonore de Brunsunch'Zell à l'archiprétre 
de Dey en Sainlonge, 

• ë Lettre écrite à rsrehiprêtre dé Dey psr 'son Altesse. 

M. Tarcbipretrey j'avpis repondu y a environ deux mois 
au détail que vons m'avies fait du mauvais état ou. Cojoyppet 
a voit laissé ma terre d^Olbreuse et antres lieux de mes 
dépendences ; je vous e:Ki4iquois xs^ inten^MS f9r ipnt 
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cela et comme il me paroissoit de mon intérêt et poar le 
bien de la terre qu'il demearat quelqu'un de considéra- 
tion dans le château, je vous demandois votre sentiment a 
cet égard. Mais comme vous ne m'aves pas fait de repense 
à cette lettre, quoique j'en aye reçu deux de vous depuis ce 
temps là et que votre profession ne vous permet pas de 
vous embarrasser d'affaire d'autruy^ j'ay résolu d'affermer 
la terre d'Olbreuse a un homme d'Usseau (l) que l'on dit 
riche et homme de probité ; il conservera la maison en j 
demeurant et la faisant reparer peu à peu. J'aj prié M. de 
Marsaj qui me la proposé de scavoir ce qu'il en voudroit 
donner pour chaque année; je luy demende aussi de me 
vouUoir sortir de l'affaire avec la veuve Oouppet. J'espère, 
Monsieur, que vous voudres bien ayder à cela. Je le veux 
traitter à l'amiable comme tous ceux à quîj'ay a faire; j'es- 
père que vous continneres a être toujours de mes amis 
et a me croire très recognoissante des services que vous 
m'aves rendu. E. 

De Lunebourg le 9 ayril 1709 

(Copie. Arch, Royales de Hanovre. CalerJberger Original 
Archiv. D. 22. vi, 33.) 

55. 

L'abbé Tercinier, archiprêtre de Dey^ à la duchesse Eléo- 
nore de Brunstmck-Zell, 

Madame, 
Trois heures après avoir fait mettre au bureau des postes 
la dernière lettre que je me suis donné l'honneur d'écrire à 
votre altesse, je reçois des ordres du Koy par Messieurs 
les évêque de ce diocèse et intendent de cette province 
pour assembler les principaux habitants de ce lieu pour 

(I) Ck)mmane du canton actuel de Mauzé (Deux-Sèvres). 

17 



Digitized by VjOOQIC 



258 UNB MÉSALLIANCE 

pourvoir à la sabsistence des pauvres. Comme il 7 en a 
de pareils eu la paroisse dTTsseau en l'étendue de laquelle 
est le château d'Olbreuse, on m'en est venu aussitôt parler 
dans son intérest, et comme par la disposition débonnaire 
qu'elle a déjà fait du quart du revenu de sa terre en fa- 
veur des pauvres qui s'y trouvent, qui va de beaucoup au 
delà de la somme à laquelle on la pourroit reigler, il m'a 
paru nécessaire de communiquer à ces deux Messieurs 
cette disposition pour éviter une nouvelle taxe, ne paroîs- 
sant pas juste quelle soit assujettie au double pour même 
fait. Après touttes reflettions je ne voy pas qu'en cela il y 
aye rien qui soit préjudiciable à votre altesse, au contraire 
je no rencontre en cette communiquation qu'un bon exem- 
ple digne de son bon coeur et toutte la bonne .édification à 
porter à ceux qui en auront connoissance. 

J'apprends que M. de Marsay contre tout ce que je luy 
ay représenté, en suivant le conseil que j'ay marqué à 
votre altesse, veut passer outre ; je seray fâché qu'il face 
naitre des diflPérents dans lesquels il n'y rencontrera pas 
tout ce qui est de ses idées, j'attends aussi les ordres de 
votre altesse que j'espère qui les terminera différemment, et, 
cependant, toujours ce qu'elle veut quejelay sois, j'ay l'hon- 
neur de l'asseurer de mon attachement à ce qui la regarde 
et à en estre inviolablement, 

Madame, le très humble et très obéissant serviteur. 
L. Tbrcinibr, archiprêtre de Dey. 

P,-/S. M. de Marsay presse pour se retirer dans le Lîmou- 
zin ou il estpréque toujours (1) et laissera de l'embarras. 

De Dey ce 20« may 1709. 

(Original. Arch. Boy, de Hanovre. Cal. Or, Archiv. Des. 
22, VI, 33.) 

Ci) M. de Marsay ayait éponsé Louise de Lescoars, dame de la baron- 
nit do^Nienl, dont les biens étaient situés en Limonsin. V. ci-dessas, 
p. 178, note 2. • 
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56. 

M^^ Charlotte de Gagemont à la duchesse Eléonore de 

Brunswick'ZelL 

/ 

Madame, 

C'est avec la pins vive reconnoissance dont on puisse 
estre capable que je ressoy les grandes faveurs dont vôtre 
altesse serenissime nous honnore mon frère et moy et la 
Ibonté quelle à de vouloir bien nous confier l'administration 
de la terre quelle a en Aunix. Elle doit estre assenrée, 
Madaoïe, que personne ne sauroit sy employer avec plus 
de fidélité, de zèle et d'exactitude que nous ferons, pais que 
certainement nous ne négligerons rien pour la conserva- 
tion de la ditte terre, non plus que pour l'entretien du 
château. Je n'ay pas manqué dy aler. Madame, sitost que 
j^ay su que Vôtre altesse sérénissime le vouloit ainsy. J'en 
ay fait faire la visite, et M. l'archiprêtre de Dey m'en a re- 
mis les clefs avec les manières du monde les plus gracieuses 
et ma promis de la sorte tous les secours dont j'auray be- 
soin afain de bien exécuter les ordres de vôtre altesse séré- 
nissime, lesquels il paroist beaucoup respecter. J'ay par son 
advis, Madame, laissé un valet à Olbreuse pour garder les 
bois qui sont endomagés, si on ny prend pas de soîng, par 
le bétail des habitans. N'ayant pu me dispencer de re- 
tourner icy pour environ quinze jours afain de tné disposer 
pour aler y faire faire la récolte, déplus il my faloit tou- 
jours venir pour chercher les dénombrements de la terre 
afain davoir quelques lumières sur ce que demende M. le 
curé d'Usseau (1). Je mettray toute pierre en œuvre, 

(1) Par une lettre en date du 18 avril 1709 adressée à la duchesse, le 
curé d^Uaseau lécUraait d'elJe le paiement d'une dtme qu'il prétendait 
Jui.étrV-dcvB sur eer^taines. dépendances d'Olbiteaze. ^Arckives de Ha- 
noYre.) 
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Madame, ponr empâeber qa*il ne prenne la dime oh ses 
pvedeoesMiirB ne l'ant piis prise, estant ire» aparani qa'ila 
ne lançaient pafl laîesée-sy elle liiàr east.apartonn, et j'on*. 
say l'honnear d'informer' de tojate ch(»se vôtre altesse ^eere^ 
niisime; ponr la prospérité et la eonsenration de htqaeMe je 
fàisdss Tosnc ires ardaos, ajantoelnj d'estre aveonn très 
profond respec ci toate la sonmissioniposaibldy 

HàdàÀie; de vôtre altôisse serenissime la très humble et 
très 'Obéissante sortante. < ' . 

Ohablotb Pbbvôst de Ôa^jbmok 
A Gagemon, ce 8»°** juillet 1709. 

(QAgjimllbid&m.) 

. :". •' ' ' .^ 57, '•'."" ' ";■'. " . 

De la même h là même. 

■ '■■; ■ Madame, ' * • ' ^ 

Je n'ay point d'expression assez puissantes ppur marquer 
& votre altesse sërënissime toute ma sensibilité sur U conti- 
nuation de ses grandes bontés pour ma famille et pour moy ; 
l^s nouvelles marques quelle a bien youla nous en donner 
par la lettre du six d'aoust dont elle ma hpuorée en nous 
gratifiant de 9001ivre3'surla veuve Oonppetme pénètre delà 
plus vive reconnoîssance dont on puisse estre capable. Ma 
sœur me prie^ Madame^ dasseurer votre altesse sérénissime 
que la sienne n^est pas moindre et qu'elle Qe cessera de 
faire des voeux très ardans au ciel pour sa conservation et 
prospérité, ayant, Madame, une obligation infinie à vôtre 
altesse sérénissime de ce secours dont elle a très grand be- 
soin; je ne manqueray défaire donner celuy quelle mor- 
donne au nommé Sarazin le plustôtqne je pouray, non plus 
qu'à travailler pour retirer les vaint pistole que M. de 
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Marsay a entre les mains apariaoeot à y6ire aliease »ér6* 
aissime poar les donner à M* l'arehiprètre de Dej, et frav 
eetefety Madame^ je vais écrire a ce jantilhomme qui est, 
il y a plus de trois moiS) en Limoasin quil me face toucher 
ledit argent a&in d'exécater les ordros de yôtre altesse se** 
rënisaîme avec tonte la dili^enoe possible, n'ayant rien tant 
àoœar qae de les accomplir. J'ay lu Madame la lettre qne 
y^tre alt^ase vséréoissime pia envoyée de M. de Lespron- 
nière. C'est un homme qui prêtant qi^e le.Grand::brea^ lay 
a esté donn^ pai; une fempe qu'il lavoit aoheté^ mais cela 
luy est disputé. Il est vray que la métairie de Bdlleviie (1) 
est sujette au terrage de cette seigneurie et quelle n'est 
point de tous les tems dans celle d'Olbreilsa ett.qu'il y ^en 
a un très considérable quelle n'a esté cultivée, en sorte, 
Madame, quelle naporte à vôtre altesse serenissime que le 
revenu de quelque mauvais pré. Sy les bâtiments estoient 
relevés, on trouveroit à la donner a moitié. On dit qu'il en 
oousteroit pour cela plus de 300 livres. Sy elle ne venst point 
faire cette depence,jecroy quelle ne causerpitau^n domage 
à Ha terre de s*an défaire comme M. de Lepronnière luy 
propose. ÏI m'a fait assigner il y a quelque tems, comme 
estant chargée des ordres de vôtre altesse serenissime, afain 
de le dédomager de toutes les pertes dontilldy parle, de 
faire cirltlyer là dîtte métayrieèt pour luy rendre lé denom- 
breàient ddÔéf de la Chapelle, ce que j'ay remis au tems 
que mon frère sera au paîs, ' lequel fera mieux que ihoy 
toites C3S afaires là, ayant plus de lumière et certainebiont, 
l^adame, autant de zélé pour le service cle vôtre ' altesse se- 
renissime et une parfâitte. gratitude de ioutès ses faveùrd, 
lesquelles noas engage à prier continuellement poar sa 
prospérité, ce' que je fais avec toute lardeur dont est câpa^ 
blè celle qui a rhohneur destre, avecun très soumis et ireà 
profond respec, 
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Madame, de voire altesse sérenissime la très humble et 
très obéissante cervante. 

Charlote Prévost de Gagemon. 

A Gagemon, ce IS"^® septembre 1709. 

(Original. Ibidem.) 

. 58. 

La princesse Sophie^ Dorothée de BrunstDicJo-Duiv^urff 
à Frédéric- Guillaume, prince Royal de Prusse, 

(SanB date. — Attribuée à Tannée 1709i) 

Monsieur, 

Je ne saarois exprimer à Vôtre Altesse Royale tonte la 
joye que jay ressentie en recevant l'obligeante lettre quelle 
ma fait l'honneur de mécrire; je len remercie de tout mon 
cœur, et la suplie de croire quelle ne manroit pas préveniie 
sî javois osé suivre mon jnclination. Le malheureux état ou 
je suis doit me servir dexcuse auprès de V.'A. R. Les bou- 
tez qu'elle me témoigne font toute ma consolation ; je les 
mérite. Monsieur, parce qu'on ne peut honorer et aimer Y. 
A. R. plus parfaitement que je le fais. Jemourrois contente 
si javois le bonheur de l'en assurer moy même, souhaittant 
plus que je ne le peus dire, de voir un prince si accompli, et 
qui mest si cher par toutes les raisons du monde. Je demande 
a Y. A. R. la continuation de son amitié qui mest si pré- 
cieuse; toutes les actions de ma vie luy prouveront la miene 
et ma reconnoissance infinie de lintérêt qu'elle prend a ce 
qui me regarde; je suis avec beaucoup de passion,' 

Monsieur, de Vôtre Altesse Royale la très humble et fi'es 
obéissante servante et mère toute dévouée. 

SoPHIE-DoROTâéB. 

(Original. — Archives sécrètes de TEtat prusien à Ber~ 
lin. — Autographen Sammlung. F. 17, T.) 
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59. 

Le Roi de Prusse Frédéric P^ à la duchesse Eléonare de 
Brunswick^ZelL 

Ma très chèbe cousine^ 

Je sais fort obligé à Votre Altesse des bons vœux qu'elle 
m'a bien voulu faire pour Tannée qui vient et de toutes les 
assurances d^affection qu'allé me donne, ne souhaitant rien 
plus que d'avoir Toccasion de loi pouvoir réciproquement 
assurer que je suis 

De Votre Altesse le bon cousin. 

Frederick. 

Berlin, le 24 de janvier 1712. 
A Madame la duchesse douairière de Zell. 

(Minute conservée. ArcK secrètes de VEtat prussien h 
Berlin, Manuscrits. Sammlung von Briefen^ eic,t.III, fol. 401 . ) 



60. 

Le Roi de Prusse Frédéric P^ à la duchesse Eléonore de 
Brunswick'Zell. 

Ma cousine, 

Sçachant la part que V. A. prend en tout ce qui me touche 
et la Maison Royale, je ne sçaurois laisser de notifier l'heu- 
reux accouchement de la princesse royale ma fille d'un 
})rinGe (1) le dimanche 24 de ce mois, et que la princesse 

(1) Le prince dont il s'agit ici est celai qui devint plus tard le grand 
Frédéric. 
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royale se porte, dans Tétai où elle se trouve, avec le prince 
de Prusse et (1) en bonne santé. 

Je snis toujours, etc. 

A Berlin ce 26 de janvier 1712. 
A Madame la duchesse de Zell. 

(Minute. Ibidem, fol. 400.) 



61. 

Le due Auguste- Guïllawne de Brunswiek à la ducheette 
Eléonarede Brunemek^ZelL 

Wolfenbutteï ce 18 juli 1713. 

Madahb, 

Ayant esté informé que Yostre Altesse est resoulue de 
donner sur le balliage de Campen encore dix mille ecus, ie 
n^ay pas voulu manquer de luy eti témoigner ma reconnois- 
sauce, prennant part comme ie doi» à cette nouvelle marque 
d'amitié, et je vous confirme et aqscet selon mon devoir le 
contenu de Tassurence que monsieur mon père a fait don- 
ner a V. A. Au reste, je vous assure, Madame, que je suis 
et seray toujours 

Madame, dé Yostre Altesse le très humble et très obéis- 
sant serviteur. 

AuaUSTl-GuiLLAUMB (2). 

A Son Altesse Madame la dachesse doaarière de Brônsric et Lune- 
bourg, à Lnnebourg. 

(Original. Ârch. Roy. de Hanovre.) 

(1) Deux on trois mots iUisiblef daxis la nainnte. 
(2j Auff|iste-Ouillauroe de Brunswick-l^oUenbiitteU né en iMSt^ mort 
en 1781, fils dn doc Antolne-tJlric et son soccessenr. 
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■ " 62.' " '••• •^; 

Le duc Emest'Ferdimnd de Brumwich à la duchesse 
Eïéonorë de Brunswick-ZelL 

Madame, 

Je suis bien aise d'avoir Toocasion d'assurer Votre Altesse 
de mes très humbles respects, et d'obéir à ses ordres ; elle 
sçaura donc par celle-ci que je signerai avec plaisir l'obli- 
gation pour dix mille écus qu'on me vient de montrer. Au 
resté Votre Altesse sera pérâuadé, que Je n'ai t)as oublié les' 
marques de ses bonnes grâces, qu'elle m'a fait voir, étant à 
jamais avec reconnoîssanqe et respect, 

Madame, de Votre Altesse le très humble et très obéissant 
serviteur. 

",.' \ Ernbst-Ferdînand (1). 

-K < .1 .. A fironsviey ïcô ^ddâ juillet 1713. 

"iOfiginai. ïindem.) ' ' " "; ' ' " ; ; ' ;y ,'- 

- L0,4u^^ Méandre deBrimsvsidçrZdkàM^dflmTaMée. 

, , ,, Luiiel)ourg le 28 mars 1716. 

„ Jilopi çQt^Pj ^oos ip.'ay:ea.apri8 /^m'il s'était dit qflp y^ijçi ^n 
aviés mal usé pour madame votre mère, carien^eutaivoid-piis 
ouy parler, et j'ay trop bonne opignon de vous pour croire 
une telle chose ; ie suis. la^héediù mkuvaîsétatàe vosaiffaîres, 

(1) Ernest-Ferdinand de Bninswick-WolfenbÛttéî, duc de Bevero, 
neveu dii due "AntaMé-Ulric, ne' eti 1682, marié en I7l4 ^ Kléonore- 
Uharlotte, princesse de Comiànde; tnort en IV 1^." '"' "" 
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je ne pent guerre les raccommoder^ aïa&t partagé le rerena 
de ma terre d'Olbreaze ea 5 parts, dont M. de Gagemon 
en doit avoir nne» M"® sa sœure une, madame de Vau Va- 
landré une, les pauvres dépendant du lieu une; ie me suis ré- 
servé la cinq® pour les réparations de la maison. Si elle vous 
accomode, ie vous la donne de bon cœur, et chacun de vous 
contribuera, sur la part qu'il tirera aux réparations de la 
maison a fin quelle ne tomb pas en ruine. J'ay une infinité 
de réfugiés en Hollande que j'entretiens, dont vôtre tante 
M"® Martel est du nombre. J'en ay de même en ce païscy 
qui ne vivent que par moy, de sorte mon cousin que cela 
m'empesche de pouvoir assister la parenté que j'ay dans le 
royaume ou vous etaj que par la terre d'Olbreuze. Je fais 
icy mon compliment à madame vôtre femme et ie vous suis 
à l'un et à l'autre fort acquise. 

ElISonor, duchesse de Bronswîc et Lunbourg. 

(D'après une copie. Arch.Royales de Hanovre, Calenherger 
ùnghwl Archiv. Des. 22, vi, 41). 

64. 
La duchesse EUanore de Brunswick^Zell à M. de Goffemont. 

A Cell, le 26 doCtobre 1717. 

Mon cousin, ie vous aves escrit il ia quelque temps que 
je donnes le revenu de ma terre d'Olbreuze une partie a 
madame de Vaux Montalanbert ma parante, une partie a 
monsieur de la Taillée mon paran et les deux autre partie a 
vous et a mademoiselle de Gagemon votre sœur. Comme 
depuis ce temps-là, madame de Vaux est morte, ie 
souhaite que monsieur Alexis de Montalanbert, son fils, 
jouïsse luy seul de la portion destinée à sa mère sans que 
ces autre frère y aye de part. Vous tiendres la main a cela 
et luy donneray ce que madame de Vaux oret eu sy elle 
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avoit vescu. Ohasqnn de tous donnera aax pauvre selon sa 
charité, voyla mon cousin ce que javes a vous dire ; croyez 
moy toujours bien affectionnée à vous randre servisse. 
Eliéonok, duchesse de Bronsvic e Lunebourg — et au dos 
est escrit : à Monsieur de Gkgemon à Olbreuze. 

(Diaprés une copie. Arch, Roy. de Hcawwre. CaL Orig. 
Ârck Des. 22, vi, 41.) 

65. 

M. Aleœis de Montalembert de Vaux à la duchesse Eléonore 
de Brunswick' ZelL 

Madame, 

Vottre Altesse serenissîme sçait que le premier d'un 
nouvel ans sont des temps privilégié; ces pourquoy.iay 
espéré quelle ne trouvera pas mauvais que jay prenne la 
liberté de luy soiter une abondance de toute les satisfaction 
quelle peut désirer. Jay suplîe très humblement vottre 
Altesse serenisime do macorder la grâces en croyant que jay 
fais de véritable veux pour tout ce qui peut regarder vottre 
altesse serenissime et que iay suis ramply d'une parfaite 
reconnoissance qui ne peut finir qu'après moy de tous les 
bienfait qu'il luy a plut de me honorer. Vottre altesse veux 
bien me permettre que jay luy fases part de mon mariage. 
J'ay pris une personne qne iaimois illia Ion temps ; ces 
une demoiselle de condition dont la réputation est très 
bien estably : son bien nest pas considérable, mais la vertu 
est un grand poîn pour moy. J'ay l'honneur d estre, avec 
un très profond respect, 

Madame, de vottre altesse serenissîme le très humble 
très obéissant serviteur. 

MONTALBMBBRT. 
A Verdun le X^ janvier 1718. 

(Original. Ibidem,) 
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66. 

La duchesse EUonore de Brunswick' Zeïl au Roi FrédMo' 
Guillaume I^ de Prusse. 

SiBH, 

Je me donne Ibonnear descrire selle sj a votre majesté 
ponr Inj témoigner ma joyo de se qnelle a passe harense- 
ment lennee qay va finir et pour lasarer qne je fes des 
Tenx ciel pour qaelle passe demesme la nouvelle on Ion 
va bientôt entrer, avec une loogae suite diantre, a con- 
pagnée de toute la prospérité du ciel et de la terre. Je luy 
demande la continuassion de sa presieu^ bien véillanse et 
je lasure que je suis avec tout le respec imaguiable^ eire^ de 
votre majesté la très bumble et très obeisante servante, . . . 

Eijfosroiu / 

A Cell 22 desanbre 1718. 

(Original. Areh. delà Maison Royale de Prusse à Berlin:) 



67. . 

FrddMc'tiuillaume /*, roi de Prusse^ à ladu^sse KléonotB 
de Brunswick'ZelU . . 

Sans date (ânné^ I7t8 ou 1719.) 

Madame mutante et m^ère. C'est ave^ an plaisir e^tcema^ 
qne j*ai reçu la vôtre, par laquelle voqs faites des vi9«$; 
pour mon bonheur et prospérité. Je vous en suis d'antgui 
plus obligé, qae je sçais très bien qu'ils partent d'an cas^w 
sincère et plein d'amour enversmol ; le ciel, yw^-ftMè^ 0^^. 
de même tout spr^ dp félicité, afiu quei je.{iruNfWrM^ii:^i^ 
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oore long tems rhonnear de vous faire les mêmes souhaits, 
et de YOQS assorer da respect, avec lequel je sois et serai, 
Madame ma tante et mère, vôtre très affectionné cousin 
et fils, etc. 

Madame la duchesse de Zelle. 

(Minute conservée aux Archives de la Maison Royale de 
Prusse à Berlin.) 

68. 

M. de la Taillée à la princesse Sophie-Dorothée de Bruns- 
wick'Lunébourg, 

' J'ày-Tëceti avec la plus vive et la plus respectueuse re- 
connoifisance leâ biens faits que votre altesse serenissime 
veut bien avec tant de générosité me faire la grâce de me 
continuer sur les r^venUjS de sa terre d'Olbreuse. Je la sup- 
plie très-respectueusement, Madame, de me permettre d'a- 
yoir Thouneur de ren. asaurer îcy et de luy' eu rendre mil 
très humbles actions de grâces. J'aj remis. Madame, à 
monsieur de Gagemon, conformément aux ordres devostre 
altesse serenissime, la déclaration qu^elle a désiré de nous : 
jexecutteray aussi ponctuellement ceux qu'il vous plaira 
Madame, me faire Thonnéur de nié faire donner à lesgard de 
la majeuro partie des papiers de cette terre, et autres que 
jaj entre les mains. Son altesses serenissime feiie madame 
la duchesse de Cell mayant fait Thonneur de me les confier 
appres la tnort de fén mon' i>èref, àqdî elle avoît aussi fait 
l'honneur de les confier ainsi que le- soin de ses affaires en 
ce pays ioy, j'ose espérer, madame, que votre altesse serenis* 
sîitte né trouvera "piâis matitaîs qae je'prehrie la liberté de là 
sôppKèrde ra'hotiérètetttià famille, qui est très nombreuse, 
dekcoatittuation dé seis bontés. Nous ne cetôerons, Mà- 
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dame, d*offrir au Seigneur les vœux les plus ardents pour 
la conservation et la prospérité de vostre altesse serenis- 
sime. J'ay l'honneur d'estre, avec un très profond respec 
et la plus parfaitte soumission, 

Madame, de vostre altesse serenissime le très humble, très 
obéissant et très obligé serviteur. 

La Taillièe. 

Le 20 février 1723. 

(Original. Areh, Roy, de Hanovre, Cal. Or, Archiv. Des. 

22, K/,45.) 

69. 
Sophie-Dorothée à Chappuzeau. 

Ahlden le 4* avril 1723. 

Je. répons a trois de vos lettres et je commence par celle 
du 13® de mars. 

Comme, c'est vous, M. Chappozeau, qui m'avez envoyé 
celle que le comte de Bothmer vous a écrite et au baillîf 
Ludeman^ j'avois crii que vous en aviez gardé copie puis- 
qu'il n a tenu qu'à vous de le faire, et c'est pourquoy je 
vous y renvoyois. — A l'égard de !a seconde du 24, je suis 
contente que M. de la Taillée garde les papiers qu'il a eus 
entre les mains pendant la vie de madame ma mère, saposé 
qu'il n'y aije rien dont M. de Gagemon ait besoin ; mais il 
me paroît nécessaire qu'il m'en envoyé une spécification 
formelle. — Je souhaitte que vous fassiez réponse à la 
lètre qu'il vous a écrite en commun avec le baillîf Ludeman, 
et que vous le remerciez bien gracieusement de ma part, 
de celle qui est pour moy..... 

S.-D. 

(Original, Arch. Roy, de Hanovre, Cal. Or, Arch, Des. 
22... FJ,î 45-) •.•- .., ...: ,.. • 
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NATURALITE 

POUR DAMOISELLE SOPHIE-DOROTHEE DE BRUNSWICK 
ET DE LUNEBOURG. 

Louys par la Grâce de Dieu Roy de France et de Navarre. 
A tous présens et à venir salut. Ayant égard à la très humble 
supplication qui nous a esté faite de la part de Damoiselle 
Sophie-Doiothée de Brunswik et de Lunebourg faisant pro- 
fession de la Religion protestante, de Luy permettre de venir 
s'habituer en France, nous nous y portons d'autant plus 
volontiers, qu'outre la bonne volonté que nous avons toujours 
eu pour ceux de ce nom, nous sommes bien aise de luy don- 
ner en son particulier des marques de nostre estime et de 
nostre bienveillance, pour ces causes et autres à ce nous 
mouvant^ de notre grâce spéciale, pleine puissance, et autho- 
rité royale, nous avons la dite damoiselle Sophie-Dorothée de 
Brunswik et de Lunebourg, reconnue, tenue, censée, et répu- 
tée; et par ces présentes signées de nostre main^ reconnoissons, 
tenons, censons, et réputonspournostre vraye naturelle sujette 
et regnicole, voulons, et nous plaist, qu'en cette qualité, elle 
puisse, et Luy soit loisible de demeurer dans telle ville ou 
autre lieu de nostre Royaume qu'elle désirera, pour y jouir 
des privilèges, franchises et libertés, dont jouissent nos 
vrays et originaires sujets, succéder, avoir, tenir et posséder 
tous bien, meubles et immeubles, qu'elle a acquis, et pourra 
acquérir cy-aprez, et qui lui seront donnez et délaissez à bon 
et juste tistre; diceux jouir, ordonner, et disposer par testa- 
ment, ordonnance et dernière volonté, donation entre vifs, ou 
autrement, ainsi que de droit luy sera permis, et qu'après son 
décès ses enfans héritiers, ou autres en faveur desquels elle 
en aura disposé, luy pussent succéder pourvu qu'ils soient nos 
régnicoles, tout ainssi que si ladite exposante estoit origi- 
naire de nostre dit royaume, sans qu'au moyen des ordon- 
nances, et règlements faits contre les étrangers , il lui soit 
fait aiicun empêchement, ny que nos olîiciers puissent pré- 
tendre les dits biens nous appartenir par droit d'aubeyne ou 
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autrement ; l'ayant, quant à ce habilitée et dispensée, habi- 
litons et dispensons, sans que pour raison de ce elle soit 
tenue de nous payer ny à nos successeurs Roys, aucune 
finance, ou indemnité, de laquelle à quelque somme qu'elle 
se puisse monter, nous lui avons fait et faisons don et remise 
par ces dites présentes, à la charge de finir «es jours dans 
nostre royaume et de ne s'entremettre des affaires d'aucun 
étranger. Si donnons en mandement à nos amés et féaux les 
gens tenant nostre chambre des comptes à Paris, présidens, 
thrésoriers généraux de France audit lieu, que ces présentes 
ils fassent registrer et de leur contenu jouir et user la dite 
damoiselle Sophie-Dorothée de Brunswik et de Lunebourg 
pleinement, paisiblement et perpétuellement, cessant et fai- 
sant cesser tous troubles et empêchement au contraire. Car 
tel est nostre plaisir, et affin que ce soit chose ferme, et stable 
à tousjours, nous avons fait mettre nostre scel à ces dites 
présentes, sauf en autre chose nostre droit, et d'autruy en 
touttes. Donné à Lille, au moys de may. Tan de grâce mil 
six cent soixante onze, et de nostre règne le vingt neuviesme : 
aussi signé. 

LOUYS. 

Et sur le reply, par le roi, de Lyonne, et à costé est escrit, 
visa requise pour servir aux lettre de naturalité de damoi- 
selle Sophie-Dorothée de Brunswik et Lunebourg, et encore 
est escrit, sur le replis, expédiées et registrées en la chambre 
des comptes du roy nostre sire au registre de Chartres de ce 
temps. Ouy le procureur général du roy information préa- 
lamblement faitte sur la naissance, vie, mœurs, biens et 
facultés de Timpétrante par l'un des Con' M" Ord«-e» en la dite 
chambre au convenue pour jouir par la dite impétrante de 
l'offert et contenu d'icelles selon leur forme, et teneur. 
Moyennant la somme de cent livres par elle payé, laquelle a 
esté convertie et employée en aumosne ce vingt uniesme jour 
d'aoust mil six cent soixante-et-onze, aussi signé Cherrecoup 

Mo raporteur. Registrées 32 livres ; Conié dix livres Espice 

huit livres six sols et scellées en lacqs de soye rouge et verte 
du grand sceau de cire verte. Louys par la grâce de Dieu roy de 
France et de Navarre à Nos amés et féaux conseillers les gens 
tenant nostre chambre des comptes à Paris salut, nostre amé 
et féal cons»* en nos conseils, le s' de Gourville nous a fait 
dire et remonstrer, que pour parvenir à la vérification des 
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nos lettres de naturalité par nous accordées au moys de may 
dernier, à damoiselle Sophie -Dorothée de Brunswik et de 
Lunebourg faisant profession de la religion protestante, il 
VQus avoit présenté requeste au nom et comme ayant charge 
de nostre très cher et très aimé cousin le duc de Brunswik 
et de Lunebourg et de la dame d'Arbourg père et mère de la 
dite damoiselle, et qu'en conséquence, il auroit esté suivant 
vostre arrest du sixième du présent moys procédé à l'infor- 
mation de sa vie, mœurs, naissance, religion, biens et faculté, 
mais que poursuivant audit nom sur ces les conclusions de 
nostre amé et féal con' et nos con"'* et procureur général en 
nostre dite chambre des comptes, il ne les auroit pu obtenir^ 
faute de représenter par ledit exposant procuration spéciale 
pour l'effet que dessus de nostre dit cousin le duo de Bruns- 
wik et de Lunebourg et de la dite dame d'Arbourg, attendu 
qu'il est expressément porté par nos ordonnances sur le fait 
des naturalitez, que pour raison d'icelles l'impétrant sera 
ouy par sa bouche ou par procuration spéciale, ou, à desfaut 
d'âge compétant, par la bouche ou procuration de son père, 
ou tuteur, ou curateur, comme il se rencontre sur le fait de 
la dite damoiselle de Brunswik et de Lunebourg âgée seule- 
ment de cinq à six ans ; et d'autant que ces sortes de forma- 
litéz pourroient retarder la vérification de nos dites lettres, 
que nous voulons avoir un prompt et entier effet, estant d'ail- 
leurs informez du pouvoir de l'exposant pour en poursuivre 
robtention et la vérification, à ces causes et autres à ce nous 
mouvans, permettons audit exposant de poursuivre audit 
nom par devant vous la vérification, et enregistrement de 
nos dites lettres de naturalité, par nous accordées à la dite 
damoiselle Sophie-Dorothée de Brunswik et de Lunebourg 
sans qu'il luy soit besoin d'autre pouvoir, dont nous l'avons 
relevé et dispensé, relevons, et dispensons par ces présentes 
signées de nostre main, et en conséquence vous mandons que 
sans avoir égard aux dites formalitez, uz et coutumes, au 
contraire vous ayez à procéder incessamment à la vérification 
et enregistrement de nos dites lettres selon leur forme et 
teneur. Car tel est nostre plaisir, donné à Fontainebleau le 
dixième jours d'aoust Tan de grâce mil six cent soixante , et 
onze et de nostre règne le vingt neufiesme aussi signé Louys. 
Et, plus bas, par le roy de Lyonne, et scellé du grarid sceau 
"de ôire jaune à queue pendante, et à coté est esçi*it, regi/3- 

' ■ '^'~'" 18 
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trées en la chambre des comptes, ouy le procureur général 
du Roy pour jouir par l'impétrant de l'efTest, et contenant 
d'icelles selon leur forme et teneur, le dix neufiesme jour 
d'aoust mil six cent soixante et onze, ainsi signé Richar. 

Oollationné aux originaux par moy conseiller es Lois du 
Roy» maison, couronne de France et de sa finance. 

Tessereau. 

(Copie, Archives royales de VEUt prussien à Berlin, — Rep. 
XI, n* 140. G. vol. 12, fol. 95 et suiv.) 
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INVENTAIRE 

DES LIVRES DE LA BIBLIOTHEQUE DU DUC DE ZELL 
ENVOYÉS APRÈS SA MORT A SA FILLE LA PRINCESSE 
SOPHIE-DOROTHÉE . 



Livres de la bibliothèque de feu S. A, S. Monseigneur le duc 
envoyés à S, A. S. par S. A, S, Madame la duchesse, 

Tomm 

Ceremoniale historiquo et politiquo di Gregorio Leti. 6 

Lettres de M. Patin. 3 

Histoire d'Allemagne anciene et nouvelle par M. de 2 

Prade. 

Traduction entière de Pétrone suivant le nouveau ma- 
nuscrit trouvé à Belle-Grade. 2 
Les ruses innocentes de la chasse et de la pesche. d 
Jean de Bourbon Prince deCarency. 3 
Instruction pour les jardins par M. de la Quintinie. 2 
De la tolérance des Religions par Pellisson et Leibnitz. i 
Voyage de Siam par M. de la Loubère. î;^ 
Le parfait chasseur. 4 
Véritable manière de bien fortifier par M. de Vauban. i 
Nouveau traité du droit de chasse par Gamare. 1 
Mémoire de M. Temple. i 
Instruction pour une jeune princesse. 1 
Comédie de Plaute par M"« le Fèvre. 3 
Le Monde enchanté par Beker. 4 
Pseaumes de Gilbert. i 
Des bons mots et des bons contes. i 
Histoire du Sultan Amurat 4, par M. Ricault. i 
Œuvres de Scarron. 9 
Et le Roman comique du mesme. 2 
Relation du voyage et retour des Indes orientales pen- 
dant les années 1690 et 1691. i 
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Tome« 

Œuvres mêlées de Saint-Evremont. 2 

Œuvres meslées de M 4 désassortis 

Histoire de Venise par Nanni. 1 

Nouuelles et Mémoires historiques par M* D. 2 

Œuvres meslées de Labé de Saint Réal. 

Mémoires de Terlon. 

Pseaumes de Gonrart. 

L*art de la guerre. 

Exposition de la doctrine Catholique- par M' Lévesque 
de Meaux. 

Mémoire pour service à l'histoire de Holande par M. du 
Maurier. 

La vie de Cassiodore. 

Le Courtisan desabusé. 

Relation de Linquisîtion de Goa. 

Siège de Namur par Devisé. 

Lettres du Cardinal Mazarin. 

Historia Gene^na par Leti. 

Les fourberies de lamour ou la mère rivale de sa fille. 

Royaume de Hongrie. 

La galanterie sans façon. 

Les intrigues amoureuses de la Cour de France. 

Le duc de Guise le ballafré. 

La vie de Gaspart de OoUigni. 

Procès criminel fait à Charnok et Ving. 

Anecdotes de Florence ou histoire de la maison de Mé- 
dicis par Varillas. 

Histoire Secrette du Voyage de Jacques 2" a Calais. 

Mémoires de Molsworth. 



(Original : Archives royales de Hanovre. Calenberger origi- 
nal Archiv. Des. 22 VII. 45) 
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INVENTAIRE DES MEUBLES 

DU CHATEAU DE LUNEBOURG 

FAIT A LUNBBOURG LE 12 DE JUIN 1708. 

INVENTAIRE DES MEUBLES, DANS LES APPARTEMENTS DE SON 
ALT. SÉR. MADAME LA DUCHESSE AU CHATEAU d'iGT. 

I. 

La Chanibre de drap gris 

Tapissée avec un drap gris d'Angleterre , des falbalas 
en haut, des rideaux devant les fenestres et un lit à la Du- 
chesse de même étoffe, garni d'une courte pointe et de deux 
oreillers de même étoffe, une couverture de taffetas cramoisi 
piquée, un traversin et un mattelas de basin blanc avec un 
lit de plumes. 

Un soffa. \ 

Deux conffessionals. / • j „'* «r j , u u 

Deuxfauteuils. \ ^^^'^^^ ^® ^ ^*^^® ^^ ^* chambre. 

Six chaises. ) 

Un grand miroir avec un cadre de glace. 

Une table et deux guéridons. 

Un petit coffre d*ambre jaune, 

Deux pendules, une grande et une petite ; la cheminée garnie 
de porcelaines ; trois grandes urnes devant la cheminée. 
Une pelle et une pincette avec, des pommes d'argent. 

Sept petits plats d'argent. 

Un grand portrait de S. A. S«« audessus de la cheminée. 

2. 

Chambre d'audience. 

Tapissée d'une hautelisse de 6 pièces lesquelles présentent 
les 12 mois ou les saisons de l'année. 
Un dais de velours cramoisi avec une frange d'or. 
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Dix fauteuils dorés. \ 

Six pliants dorés. 1 . , , 

_- ^ I garni de relours 

un écran. i cramoisi et de fran- 

Trois ridaux. I ,, 

Une table d'ombre. ] ^®«^^^- 

Une petite table pour la pendule. / 
Une table. 

Deux guéridons, i 

Un grand miroir dont le cadre \ d'argent massif. 

Six placs. \ 

Deux chenets. / 

Une pelle et une pincette avec des pommes d'argent. 
Une pendule pour mettre sur la table. 
Un coffre pour mettre le bois d'une façon de vernis des 
Indes. 
Trois morceaux d'écarlate au dessous des fenestres^ 
Trois portraits. 
Une grille de fer. 

3. 

Salle à manger. 

Tapissée d'une hautelisse de 9 pièces en tout. 

Trois ridaux et trois morceaux au dessous des fenestres 
de drap vert. 

Une table à manger avec un tapis de drap vert et un cuire 
rouge dessus. 

Une table d'ombre garnie de drap vert. 

Une petite table avec un tapis de drap vert, et un cuir dessus. 

Une table pour le bufet, avec un drap vert au devant. 

Un confession en velours de fueuille morte et des galons 
d'or avec un careau. 

Quinze chaises à l'Angloise. 

Un long et petit banc garni de drap vert. 

Un écran de 6 feuilles. 

Quatre placs argentés. 

Sept portroits. 

Une pelle et une pincette dans la cheminée. 

Le vestibule de la salle à manger. 

Quatre pièces de tapisseries de verdure. 

Une table ronde avec un tapis de drap rouge et vieux cuir. 
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Quatre chaises garnies de drap rouge. 
Deux bancs couverts d*étoffe grise. 
Deux morceaux de drap vert sur les portes. 
Un vieux morceau de tapisserie dans un coin. 
Deux lanternes de fer blanc. 



Chambre de velours. 

Tapissée d'un velours siselet, bleu et le fond couleur d'or 
avec un falbala et des franges d'argent. 

Un lit de même velours, avec une courte pointe doublée 
de sattin aurore et des franges d'argent à i'entour, une cou- 
verture de sattin aurore et bleu piquée, un traversin de 
sattin aurore, deux mattelas, un de sattin aurore et l'autre 
de toile grise avec un lit de plumes. 

Cinq fauteuils. ( , , .„ j^^a\ 

m . x-x u • i le bois doré . , 

Trois petites chaises. » j garnis de même ve- 

Un écran. ? lours et de franges 

Une petite table. \ d'argent. 

Une chaise, / 

Un grand miroir avec un quadre de glace et des placs 

dorés. 

Une table et deux guéridons de vernis bleu. 

Deux rideaux de taffetas bleu. 

Deux placs d'argent. 

Une grille de fer dans la cheminée. 

Deux portraits. 

Une caisse pour le bois. 



Antichambre de Vappartement bleu. 

Tapissée d'une hautelisse de 5 pièces. 

Deux fauteuils de damas couleur cerise bordés de ve- 
lours noir. 

Quatre chaises de même. 

Une table au dessous le miroir, avec un tapis de même 
damas. 

Un grand miroir avec un quadre noir. ^ ^ 

Quatre placs de cuivre Jaune. . ^ 
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Deux chenets de fer. 

Deux rideaux de serge blanche. 

Deux portroit8 au dessus de la cheminée. 

Garder obbe de l'appartement bleu. 

Tapissée de vieille bergame. 

Un lit de damas jaune, avec une couverte de toile des Indes 
piquée^ un traversin et un mattelas de basin jaune, un lit 
de plumes et une paillasse. 

Un lit de damas vert, avec une couverture de toile peinte 
piquée, un traversin et un mattelas de basin de soye, et une 
paillasse. 

Cinq chaises garnies de damas jaune. 

Trois tables et deux tapis avec du damas jaune et vert. 

Deux chenets garnis de cuivre. 

Deux chandeliers de cuivre et une mouchette. 

Une aiguierre et bassin d'étain. 

Une chaise. 

6. 
L'appartement de damas rouge. 

Tapissée de damas cramoisi avec une frange d*or à l'entour. 

Un lit de même damas, garni des franges d'or, avec une 
housse de drap rouge^ une courte pointe, une couverture de 
sattin blanc piquée, un traversin de taffetas cramoisi, un mat- 
telas de taffetas cramoisi, un mattelas de toile grise et un lit 
de plumes. 

Deux fauteuils et six chaises de damas cramoisi et des 
franges d'or. 

Un grand miroir avec quadre bleu. 

Une table et deux guéridons en vernis bleu et d'or. 

Deux rideaux de drap rouge. 

Un portroit de Mad. l'Electrice avec un grand quadre doré. 

Deux chenets avec du fer blanc argenté. 

Deux placs de cuivre. 

Premier cabinet. 

Tapissé de bergame. 

Un lit de sattin rayé, une couverte de toile peinte piquée, 
un traversin et mattelas de taffetas cramoisi, et unepaiUacfse. 
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Une table avec un tapis comme le lit. 

Deux chaises de paille. 

Deux ridaux de drap noir. 

Un chandelier de cuivre avec une mouchette. 

Second cabinet. 

Garni d'une vieille tapisserie d'ouvrage à bandes. 
Une table avec un tapis de moir rouge et frange d'or. 
Une chaise garnie de damas cramoisi. 
Un petit lit de repos d'Angleterre avec un coussin de ve- 
lours cramoisi garni d'un galon d'or. 
Une chaise d'Angleterre. 
Un vieux rideau de taffetas. 

7. 

Antichambre de Vappartement rouge. 

Tapissée d'une verdure de 7 pièces. 

2 Fauteuils. | garnis de damas cramoisi bordé de ve- 

6 Chaises. ) leurs noir. 

Un grand miroir avec un quadre de glace bleu. 

Une table et 2 guéridons en vernis or et noir. 

2 Ridaux de flanelle rouge. 

2Portroits. 

2 Placs de cuivre. 

Une pincette avec une pomme d'argent. 

Une grille de fer. 

Garderobbe de Vappartement rouge. 

Tapissée d'une bergame. 

Un lit de même, avec une couverture de toile peinte pi- 
quée, un traversin de plumes. 
Un mattelas de basin gris et une paillasse. 
Une table avec un tapis de bergame. 
Cinq chaises de paille. 
Un tableau. 

Deux ridaux de flanelle noire. 
Un chandelier de cuivre et une mouchette. 
Une aiguierre et un grand bassin d'étain. 
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Autre Garderobbe, 

Un lit rouge de drap, avec une couverture de toile peinte 
piquée, un traversin de plumes, un mattelas de taffetas vert 
et une paillasse. 

Un lit de flanelle rouge, avec une couverture de toile peinte pi- 
quéC) un traversin de plumes, un lit de plumes et une paillasse. 

Cinq chaises de paille. 

Deux tables avec des tapis rouges. 

Deux chandeliers de cuivre avec deux mouchettes. 

Deux ridaux de drap noir. 

8. 
Appartemens en bas, au dessous de son Alt, Sér. 

Tapissé de verdure de 5 pièces. 

Un lit de damas cramoisi avec une frange de soye, une 
courte pointe, une couverture de taffetas vert piquée, un tra- 
versin de plumes, deux mattelas, un de settin rayé, et Tautre 
de basin blanc, un lit de plumes et une paillasse, un miroir 
avec un quadre noir. 

Une table avec un tapis de damas rouge. 

Deux guéridons. ) 

Deux fauteuils. > de damas rouge avec franges. 

Quatre chaises. i 

Deux ridaux de serge noire. 

Deux chandeliers et deux placs de cuivre. 

Deux mouchettes. 

Deux chenets avec du cuivre. 

Une pincette de fer. 

Un tableau. 



Cabinet. 

Tapissé de bergame. 

Une chaise garnie de damas rouge. 

Deux ridaux de serge noire. 

Une table avec un tapis de moir rouge. 

Un chandelier et une mouchette. 
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Antichambre. 

Tapissée de verdure de 7 pièces. 

Quatre fauteuils \ . , . . ,^ 

Quatre chaises. ( »^^^^^ ^^ °^^^^ '^^^^ ^* ^^ 



Une table avec un tapis. ) f^^nges d'or. 

Deux ridaux noirs de serge. 

Un tableau au dessus de la cheminée. 

Un plac de cuivre. 

Deux chenets de fer. 

Une pincette et une pelle de fer. 

9. 

Garderobbe de V appartement au dessous de Son Alt. Sér. 

Un lit garni de toile peinte, avec une couverture de caber- 
lousche rouge et un traversin de plumes. 
Une table de bois de noyer. 
Deux chaises de paille. 
Deux chandeliers de cuivre jaune. 
Une mouchette. 
Deux chenets de fer. 

La grande chambre de passage auprès de la porte de la 

maison. 

Tapissée de toile peinte, 

Huit chaises garnies de cuir. 

Treize portroits et tableaux. 

Quatre cartes avec des quadres noirs. 

Un baromètre. 

Deux grands chenets garnis de cuivre jaune. 

Chambre toute proche. 

Tapissée de bergame. 

Une grande table avec un tapis de drap gris. 

Une petite table. 

Six chaiaes de cuir. 
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10. 
Dans le troisième étage. 

Chambre verte proche de la grande montée. 

Tapissée de serge verte gauffrée. 

Un lit de moir blanc d'Angleterre, avec une courtepointe» 
une couverte de toile peinte piquée, 2 mattelas, un de taffetas 
vert et l'autre de sattin rouge, un lit de plumes et un traver- 
sin de sattin rouge. \ . ^ , * z^ « j 

Un rideau devant la fenestre ^^^^^^ ^^ ^^ °^^°t^ ^^^^^ ^^ 

Une table avec un tapis ) ^^^^^ ^®^'^®- 

Un écran de fer 

Quatre chaises garnies de moir blanc, comme le lit. 

Deux chenets de fer avec du cuivre jaune. 

Antichambre. 

Tapissée de bergame. 

Une table avec un tapis de même. 

Un fauteuil ) . j»# i . ^ i. j^ j 

I garnies d'écarlate et bordés de noir. 



Six chaises 

Deux placs de cuivre. 



Garderobbe. 



Un lit, avec des rideaux de moquette et avec une couver- 
ture de toile peinte piquée, un traversin de plumes, un matte- 
las et une paillasse. 

Deux tables. 

Un tapis de camelot brun. 

Quatre chaises de paille. 

11. 
Chambre vis à vis des Frœuleins. 

Tapissée d'une verdure de 3 pièces. 

Un lit de damas couleur de cerise, avec une courtepointe, 
une couverture de sattin blanc picquée, un traversin de sattin 
gris, un mattelas de taffetas gris, un lit de plumas et une 
paillasse. 
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Un fauteuil de moir rouge et franges d'or. 

Deux fauteuils | , , j ,.x 

T. 1- X 2 du damas du lit. 

Deux pliants ) 

Une table avec un tapis de damas et des franges de soye. 

Deux rideaux de serge noire. 

Un portrait au dessus de la cheminée. 

Deux chenets de fer. 

Antichambre. 

Tapissée de verdure de 4 pièces. 

Trois fauteuils \ ^ . * 

X uio louuçunD i ^^ moire rouge avec des 

Trois chaises > - °,, 

Une table et un tapis / ^ 

Deux rideaux de damas vert. 
Deux placs de cuivre. 

Garderobbe, 

Un pavillon de serge rouge avec une couverture de toile 
peinte piquée. 
Un traversin de crin, un mattelas et une paillasse de toile. 
Une table. 
Deux chaises de paille. 

12 
Chambre dans le coin, du côté de Madame la Marquise, 

Tapissée de toile peinte, un rideau de même, un lit de damas 
rouge, avec une courte-pointe. 

Un traversin et un mattelas de taffetas vert, une couverture 
de toile peinte piquée et un lit de plumes, 

Un fauteuil 1 ^^ ^^^^ ^ ^^^^ ^^^ 

Trois chaises > - j 

TT * Cl * • \ franges de soye. 

Une table avec un tapis } o .^ 

Un lit de repos d'Angleterre. 

Antichambre. 

Tapissée de verdure de 5 pièces. 

Un fauteuil j ^^^^ ^^^^ ^^^.^^ rouge, et des franges d'or. 

Deux chaises ) 

Un canapé de damas cramoisi avec des galons d'or. 



Digitized by VjOOQIC 



286 UNE MÉSALL. DANS LA MAISON DE BRUNSWICK. 

Deux rideaux de toile peinte. 

Une table avec un tapis de moire rouge et franges d'or. 

Deux placs de cuivre jaune. 

Un petit miroir. 

Une mouchette. 

Garderobbe, 

Un lit à tombreau avec un mattelas de taffetas vert, une 
couverte de caberlousche rouge et une paillasse. 
Deux chaises de paille. 
Un rideau de caberlousche rouge. 

[Signé] EléOnore. 

DE LA ROGHE-GiFFART. 

J. W. Heise. 
Catrinne Arnout. 

(Original. — Arch. royales de Hanovre, -— Calenberger ori- 
ginal Archiv. Des. 22 VI, 45.) 
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PERSONNEL ET GAGES 

DES GENS DE SERVICE A LA COUR DE LA DUCHESSE 
DE ZELL PENDANT l'aNNÉe 1721. 

Payé le gages pour 6 mois 

11 de sept. 17S1. à la Saiot-Michel 1721. Bous. 

AUX deux frauleins d'honneur de Staffhorst et de 

Melvii. 100 

Au gentilhomme de la chambre, Mons. de Pay- 

say. 250 

» » Mons. de Wittorf. 200 

Au ministre Mons. Jodouin. 150 

Au thrésorier et maître d'hôtel Heise. 200 

Aux 4 femmes de chambre de Son Alt. à 15 m. 60 

A la concierge Catherine. 50 

Au valet de chambre, Wilhelm. 50 

A réchanson. 50 

A Targentier. 50 

Au cuisinier François. 75 

Au cuisinier allemand. 75 

Au valet de chambre, Melcher. 25 

Au tapissier Diederich. 25 

A la femme de chambre des Frauleins. 10 

Au chasseur, pour gage des chiens et cheval. 38 24 

Aux 6 valets de pied, à 42 écus Tun. 72 

Aux 3 valets d'écurie. 36 

Aux 3 servantes d'Althaus, à 6 écus Tune. 18 

Au rôtisseur. 25 

Au valet de la maison. 12 

A la femme de la cuisine. 6 

Au valet de la cuisine. 12 

Au chirurgien Meyer. • 100 

A la Quivois. 15 

1704 24 
Signé: J. W. Heise. 

(Original. — Extrait d'un Registre comprenant les années 
1708 à 1721. — Arch. de Hanovre. Ibidem. Des. 22 VL n« 52.) 
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EXTRAIT DE L'INVENTAIRE 

FAIT A LA MORT DE LA DUCHESSE ELEONORE 
DE BRUNSWICK-ZELL. 

TITRE I*". 

4. Bijoux et objets précieux d'or et d'argent. 

Une croix de cou avec six gros diamants et un grand cou- 
lant. 

Une boucle de ceinture avec quatorze gros diamants. 

Deux bracelets ornés chacun d'un gros diamant. 

Deux bagues ornées chacune d'un gros diamant. 

Deux bracelets avec portraits et garnis chacun de quatre 
diamants. 

Encore deux petites bagues en or^ dont Tune porte un 
cachet avec devises. 

Un anneau de mariage en or. 

Une grande boucle en argent ornée de dix^neuf pierres 
imitées. 

Une autre avec seize pierres. 

Dans un papier trois petits diamants non montés. 

Dans un papier des perles d'Ebstorf vraies (1). 

Une montre à minutes en or avec une chaîne d'or, un cro-> 
chet et deux petits cachets avec devises. 

Une montre ronde en argent destinée à être accrochée, de 
maître Quare à Londres. 

Cachets princiers, parmi lesquels quelques-uns avec des 
déviées, donnant trente-trois empreintes différentes, la plu- 
part en acier, cristal ou pierres dures et montés en or. 

L'ordre de la Vertu d'or, avec les règles et une lettre de 
rimpératrice Eléonore. 

(1) Sons le règne du duc Oeorges-OnjUlanme, oa pécha pendant qqeir 
que temps des perles dans diverses localités da Duché. Le duc rendit^ 
en 1667, un édit pour réglementer dans ses Etats la pêche des pecles. 
(Bibl. Boj. de Hanovre.) 
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Un étui carré contenant douze portraits en miniature enca* 
drés d'or. 

Un autre petit portrait en miniature encadré d'or et émaillé 
en bleu. 

Deux bracelets avec des portraits en miniature encadrés 
d'or. 

Encore un portrait encadré d'or, dans un étui noir. 

Un petit portrait encadré d'argent doré. 

Trois miniatures représentant des portraits de dames et 
montées en argent doré en forme de bracelet. 

Un portrait du Roi de Suède en plâtre recouvert d'un verre 
et encadré d'argent doré. 

Un portrait miniature sur une carte. 

Un autre portrait miniature sur une carte, représentant feu 
S. A. 8. le duc Georges-Guillaume. 

Une miniature, représentant une dame, encadrée dans du 
chagrin rouge. 

Deux portraits, représentant l'un un gentilhomme, l'autre 
une dame, montés en argent en forme d'un petit miroir de 
main. 

Un médaillon en ivoire représentant d'un côté feu S. A. 8. 
Monseigneur le duc Georges-Guillaume, de l'autre feue 8on 
Epouse, dans un étui noir(l). 

Egalement un portrait en ivoire de 8. A. S. la duchesse 
Sophie-Dorothée, dans un étui noir. 

Un petit miroir ovale dans un étui en argent. 

Une boîte en or massif contenant de la poudre d'or. 

Un cure-oreille en or massif. 

Une tabatière en agathe avec charnières et monture en or. 

Deux tabatières en écaille avec charnières et monture en 
argent. 

Une boîte à tabac à priser en argent doré. 

Une tabatière en écaille avec charnière en argent. 

Une tabntière en métal doré. 

Deux tabatières en écaille avec charnière et monture en 
métal doré. 

Une tabatière en ivoire avec charnière et monture en métal 
doré. 

(i) C'est problablement le même qui se trouve conservé au musée des 
Guelfes à Ëerrenhausen et qui, d'après le catalogue de la collection, 
était rœuvTe du graveur Chevalier. 

19 
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• Un étui en acier émaillé de fleurs dorées. 

Un étui avec une lunette en argent. 

Une agrafe à vêtements en argent sur laquelle ont été 
enchâssées des pierres précieuses. 

Un crochet en acier avec deux chaînes d'or auxquelfes 
pendent un petit étui avec trois petits diamants et un cachet 
à trois /aces monté en or. 

TITRE II. — VALEURS, 

(A) Qr. 1050 Ducats, divisés en onze bourses séparées. 
Deux grandes médailles chacune de dix ducats. 

(B) Argent. Deux grandes médailles. 
Deux petites médailles. 

Pour 28 écus de médailles commémoratives de feu S. A. 8. 
Monseigneur le duc Georges-Guillaume. 
3648 écus, divisés en dix bourses séparées. 

TITRE III. -— OBJETS EN ARGENT. 

A. Objets de toilette en argent doré. 

1. Une grande cuvette pesant 

2. Une aiguière à eau Tappareillant. 

3. Une grande boite de toilette. 

4. Une autre boite semblable. 

5. Une boîte de toilette avec une pelotte à 
épingles. 

6. Un autre coffret semblable. 

7. Une boite à poudre. 

8. Une autre boite à poudre. 

9. Une petite tasse à bouillon avec couvercle 
10. Une autre semblable, 
il. Une autre encore. 

12. Une assiette. 

13. Un bol dont la dorure est en partie usée. 

14. Un autre bol dans le même état. 

15. Un flacon hongrois pour contenir dé Teau 

16. Un autre semblable. 

17. Une boîte à mouches ronde. 



Ilrr. 0Dcc*a)ca»to(2) 


3 


10 




■î 


7 




4 




2 


8 


30 


1 


1 


24 




1 


25 

27 
27 


2 




21 


1 




22 


3 




30 






21 






23 


1 


, 


1& 


1 




17 






6 


2 



8i 



32 onces (latk) = utic Une. 
4 carats (quintchm) =1 once. 
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i8. Une autre dito. 

19. Une boîte à épingles. 

20. Une autre boîte à épingles. 

21. Un plateau carré avec pied. 

22. Un gobelet avec son couvercle. 

23. Une petite coupe. 

24. Un plateau allant dessous. 
Î5. Une petite cloche. 

26. Un petit entonnoir. 

27. Un petit gobelet à pied. 

28. Un chandelier. 

29. Un dito. 

30. Une coupe. 

31. Un piédestal pour placer sous un flacon. 

32. Un dito. 

33. Un gobelet à pied. 

34. Un très petit gobelet. 

35. Six cuillers à café dont trois neuves dans 
un étui. 

36. Quatre cuillers à café dont une neuve. 

37. Une dito. 

38. Deux miroirs encadrés d'argent doré et 
faisant partie des objets de toilette ; n'ont 
pas pu être pesés. 



livr. 



onoea 


carats. 


6 


1 


7 




6 


3 


24 


1 


8 


11/2 


2 


3 


9 


21/2 


9 


1 


1 


2 


4 


3 


28 


3 


27 


2 


24 


1 


4 


2 


4 


1/2 


6 


3 




21/2 


7 




4 


3 


1 





B. Objets en argent dorés à Vintérieur. 



1. Un gobelet avec un couvercle et un pied 
en argent. 

2. Un cure-oreilles. 

3. Un gobelet avec couvercle et sans pied. 

4. Un gobelet semblable. 

5. Un autre dito. 

6. Un autre encore. 

7. Une petit plat à trois anses. 

8. Un vase à fleurs avec des rainures exté- 
rieures dorées. 

9. Un autre pareil. 

10. Une cafetière sans pied et dorée à Tinté- 
rieur. 



21 


3 




24/2 


14 




13 


3 


13 




14 


3 


4 


2 


20 


2 


20 


2 
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livr. onces carats. 

li. Un pot à chocolat doré à l'intérieur avec 

pied. 4 11 2 

12. Une bouilloire à thé dorée intérieurement. 1 27 3 

C. Objets en argent non doré, 

1. Un plateau à café. 25 

2. Une bouilloire à thé. 1 U 3 

3. Une autre dito. i 15 2 

4. Un gobelet avec son couvercle. 23 3 

5. Un autre également avec couvercle. 23 1 

6. Une cafetière pour café au lait avec cou- 
vercle. 1 12 1 

7. Une cafetière. 29 1 

8. Une dito. 28 

9. Un plateau à café. 2 8 2 

10. Un grand plateau à café avec quatre 

pieds. 6 27 

11. Un bol. 24 1 

12. Un petit réchaud de toilette- 10 

13. Un pied avec lampe pour bouilloire à thé. 1 14 2 

14. Une cuiller en argent. 5 2 

15. Un nécessaire à écrire avec cendrier. 3 30 2 
iV. fî. — L'encrier est en plomb recouvert 

d'argent et n'a pu être pesé. 

16. Un dito. 1 1 2 
N. B. — L'encrier, en plomb recouvert 

d'argent, n'a pu être pesé. 

17. Une boîte à poudre. 3 

18. Une bassinoire en argent. 4 26 

19. Un vase de chambre. 1 31 2 

20. Un autre dito ayant été doré à l'intérieur. 1 15 

21. à 29 incl. Neufs candélabres-applique 
pesant chacun une moyenne approxima- 
tive de 1 20 

30. Une cuvette et un pot à Teau en cuivre 
fortement argenté. 

D. Argenterie de table, 

1. Un grand plat. 4 28 

2. Un autre grand plat. 5 
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3. 

il. 
12. 
13. 
14. 
15, 
16. 

17. 
18. 
19. 
20. 

24. 

22. 

26. 

27. 
28. 



29. 
30. 
31. 
32. 
33. 
34. 

35. 
36. 
37. 
38. 
39. 

40. 



à 10. Huit petits plats pesant chacun 
environ 

Un plat à dresser les mets. 
Un dito. 
Un dito. 
Un dito. 

Une forme à placer dans un grand plat. 
Quatre douzaines d'assiettes pesant cha- 
cune en moyenne de 1 livre, 1 à. 
Une forme ronde pour placer dans un plat. 
Une grande cuiller à servir. 
Une dito. 

Une plus petite cuiller à servir ou pour 
le potage. 
Une dito. 

23. 24. 25. Quatre salières dorées à l'inté- 
rieur, pesant chacune 
Vingt-quatre cuillers pesant chacune en 
moyenne de 4 à 

Vingt-quatre fourcheltes pareilles aux 
cuillers et pesant chacune de 4 à 
Vingt-quatre couteaux avec manches 
d'argent, n'ont pu être pesés ; de même un 
grand couteau et une grande fourchette 
à trancher. 
Un sucrier. 
Une boîte à pâté. 
Une dito. 

Une soupière avec couvercle. 
Une dito, également avec couvercle. 
Huit chandeliers pesant chacun en 
moyenne de 1 à 
Un bassin à laver les mains. 
L'aiguière à eau allant avec. 
Un autre bassin à laver les mains. 
Une aiguière l'appareillant. 
Seize chandeliers pesant en moyenne 
de 23 à 

Quatre plus petits chandeliers pesant 
chacun 



vr. onces 


carab 


2 8 




1 12 


4 


1 13 


1 


1 11 




4 13 


1 


1 31 


2 


1 5 




1 15 


3 


21 


2 


21 




12 


2 


13 




9 




5 




. 4 


3 





27 




5 


5 




5 


18 




2 


13 


2 


2 


15 

4 

27 


2 




9 


2 




31 


3 




11 


3 



29 



19 
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31/2 




48 


1 




20 
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9 




1 


7 


2 


1 


7 


3 


1 


16 


2 




5 


3 




5 


3 




14 


2 




12 


2 




{{ 


3 




4 


2 




4 


1 



294 UNE MÉSALLIANCE 

livr. onoes carats. 

41. Une mouchette attachée avec une chaîne 
d'argent à son support. 

42. Une dito. 

43. Le support de cette dernière. 

44. 45. Une dito avec son support. 

46. Un plateau à servir, doré. 

47. Un autre plateau plus petit, non doré. 

48. Un dito. 

49. Une soupière. 

50. Une cuiller en or massif. 

. 51. Une fourchette idem, pareille, 
en or f 

,, > 52. Un couteau avec manche en or 
massif \ « 1 «X 

massif, n a pu être pesé. 

53. Une salière en or massif. 

54. 55. Deux salières en arg^ doré pesant l'une. 

L'autre. 

56. Une cuiller en argent doré. \ ces trois 

57. Une fourchette, idem. / pièces dans 

58. Le couteau pareil, n'a pu être i un étui, 
pesé. y 

59. 60. 61. Un autre étui renfermant trois 
objets semblables pesant sans le couteau 8 

62. 63. 64. Un troisième étui semblable, les 

objets pesant sans le couteau. 6 

65. Une cuiller en argent doré d'un peu plus 
petite dimension. \ enveloppés 3 

66. Une fourchette. I dans 3 

67. Un couteau qui n'a pu être ( un papier 
pesé. / 

68. Un petit plat en argent. 1 6 



Objet d'ameublement en argent. 

1. Une table en argent massif. 

2. Deux guéridons allant avec elle, également en argent mas- 
sif et avec couvercles, 

3. Un grand miroir avec cadre en argent. 

4. Six candélabres-applique en argent massif. 

5. Deux pinces à feu avec ornements en argent massif. 
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TITRES ÏV. OBJETS d'ÉTAIN. 

Six grands plats en étain fin couvert d'un desain itepré- 
sentant un écusson renfermant un vase de fleurs. 

Six autres plus petits plats du même étain. 

Dix autres plus petits plats en étain fin ornés d'up va$e de 
fleurs. 

Trois assiettes à placer dans les plats en étain fin, 

Deuxohandeliers d'étain fin. 

Une petite soupière en étain sans ornements* 

Quatre salières en étain anglais. , . 

Quatre douzaines, avec quatre pièces en sus, d'assîettes en 
étain fin, décorées d'un dessin représentant un ange.' 

Deux étuis renferman^hacun une derai-douzaine de cou- 
teaux anglais à manches en étain- fin. 

Quatre bassins à laver les mains et quatre aiguières à eau 
eiï étain fin. 

TITRÉS X. — LIVRES. 

J 

In-folio. 

i. Histofre de France, par Mézeray. Tome III, Paris, (651, 

relié en maroquin. 
2* Histoire des Juifs, par Flavius JosephUs ; traduction d'An- 

dilly. Paris, 4670, relié en veau. 

In-quarto. 

1. Histoire du vieux et du nouveau Testament , par de 
. Royaumont. Paris, 1674, en veau. 

2. Les six voyages de Tavernier. première partie. Paris, i676, 
en maroquin. 

3. Le nouveau Testament selon la Vulgate. Mons. 1677, en 

veau. 

4. 5. 6. La Bible en trois volumes, Charenton,.167B, en veau. 

7. Panégyriques çles. SS. par Seinceaut, 3«;valumç, Paris, 
1658, en veau. 

8. Les Pseaumes de DayiçL.en fime et en. prose. Charenton, 
1665, en veau. .,.,.,.... 

9. Histoire de l'Arianisme. Tome second, par Maimbourg. 
Paris, 1677, en veau. 
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10. Préjugés contre le papisme, par Furieu, 2 parties dans un 
volume. Amsterdam, 1685, en veau. 

11. Histoire du Papisme, par Maimbourg. 3» partie. Rotter- 
dam, 1688, en maroquin. 

12. Thomas a Kempis, de limitation de Jésus-Christ, de la 
traduction du Beuil. Paris, 1663, en veau. 

13. Les Pseaumes de David, mis en rimes, par Clément M arot. 
Paris, 1671, en veau. 

Jn-8o. 

1. De l'immortalité de Tâme par Scherlock. Amsterd., 4708, 

en velours cramoisi. 
2 à 25. Le vieux Testament de Port Royal en vingt-quatre 

tomes. Paris, 1692, en cramoisi Sans une petite armoire. 

26. Du vieux Testament par les mêmes. 

27. Les Epîtres aux Romains et aux Hébreux en deux tomes. 
'Paris, 1688, en maroquin. 

28. La liturgie de TEglise Anglicane. Genève, 1665, en veau. 

29. De la Communion, par Placeste. Amsterd. 1696, en veau. 

30. Le Tombeau du socianisme. Franckfort, 1687. 

31. Les Pseaumes de David, par Clément Marotet Théod. de 
Bèze. Paris, 1674. 

32. Vingt sermons de préparât, à la Table du Seigneur, par 
Nie. Viguier. Paris, 1652. 

Jn-12. 

4. Les Pseaumes de David, par Clément Marot. Paris, 1671. 

en veau. 
A ajouter : deux livres généalogiques et un livre de mathé- 
matique trouvés dans la garde-robe. 

TITRES Xin. — PENDULES. 

1. Une grande pendule de Maître Quare avec un étui en bois 
qui se trouvait dans la chambre où feue 8. A. S. la Du- 
chesse est morte. 

2. Deux pendules de table avec leurs étuis. 

3. Un baromètre en ébène monté en cuivre et en ivoire, hors 
d'état. 
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TITRE XIV. — MIROIRS. 

1. Un grand miroir avec cadre d*argent déjà cité. 

2. Un grand miroir avec un cadre en verre partie bleu, par- 
tie doré. 

3. Un grand miroir avec un cadre en cristal en partie doré. 

4. Un autre grand miroir avec un cadre en verre bleu eo 
partie doré. 

5. Deux petits miroirs de toilette avec cadres en argent doré, 
déjà cités. 

6. Un grand miroir en cristal. 

7. Un grand miroir avec cadre noir. 

8. Un second miroir semblable. 

9. Un bureau anglais en noyer avec miroir sur chacune des 
deux portes. 

TITRE XV. — PORTRAITS ET TABLEAUX. 

1. Un grand portrait encadré dans un grand cadre en bois 
sculpté et doré représentant feue 8. A. E. TElectrice. 

2. Un portrait de feu S. A. 9. Mgr le duc Georges-Guillaume. 

3. Un portrait de feue S. A. S. Madame la duchesse. 

4. Un portrait de S. M. le roi de Pnisse. 

5. Un dito de S. M. la reine de Prusse, son épouse. 

6. Un dito de 8. A. R. la plus âgée des princesses de Prusse. 

7. Un portrait de S. A. le jeune prince de Hanovre. 
Ces sept portraits encadrés de cadres dorés. 

8. Un portrait de S. A. S. la duchesse Sophie-Dorothée de 
Brunswik-Lunebourg enfant, sans cadre. 

9. Le roi de Suède, également sans cadre. 

10. Une miniature représentant le roi de Pologne, recouverte 

d'un verre et encadrée d'or, 
il. Le prince électoral de Saxe, dans le même état. 

12. Une miniature représentant S. A. S. madame la duchesse 
résidant à Ahlden, recouverte d'ua verre et encadrée d'or. 

13. Deux portraits sans cadres. 

14. Quatre tableaux faisant deasjus de portes dans la salle à 
manger. 

15. Deux portraits de dames faisant dessus de portes dans 
l'antichambre, 

16. Cinq portraits grands et petits, trouvés dans le cabinet de 

toilette. 
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17. Un portrait de 8a Majesté le roi de la Grande-Bretagne, 
électeur de Brunswick-Lunebourg. 

18. Le portrait de S. A. S. M'^^la duchesse résidant à Ahlden, 
les deut avec cadres dorés. 

19. Un portrait de S. A. le prince de Galles. 

20. Deux portraits sur cuivre représentant feu S. A. S. le duc 
Jean-Frédéric et S. A. S. la duchesse son épouse, tous 
deux encadrés de cadres dorés. 

21. Un portrait de S. M. le roi de Suède. 

2S. Un portrait de S. A. le prince de Hanovre, tous deux dans 
des cadres dorés. 

23. Un portrait de la Vierge dans un cadre doré. 

24. Deux portraits encadrés dans des cadres dorés, représen- 
tant l'un S. A. R. le prince de Galles, Tautre S. M. la reine 
de Prusse, sa sœur, tous deux enfants. 

25. Un portrait de feue 8. M. la reine de Prusse encadré dans 
un cadre doré. 

TITRES XVI. — TAPISSERIES. 

A. Dans le cabinet situé du côté de la muraille, 

1. Une tapisserie de verdure en cinq pièces. 

2. Sur le poêle une tenture de drap vert. 

B. Dans la chambre à coy,cher, 

3. Une suite de tapisseries composée de cinq pièces à person- 
nages représentant l'Ecole d'équitation. 

C. Dans le saton d'audience. 

4. Une suite de tapisseries fines, tissées de soie, d'or et d'ar- 
gent, en six pièces. Chacune de ces pièces représente deux 
des mois de Tannée, et le tout les douze mois de Tannée. 

5. Des tentures de drap vert sur les deux portes et sur la 
partie de la muraille touchant à la chambre à coucher. 

D. Dans Vantichambre. 

6. Une suite de tapisseries de verdure en huit pièces. 

N. B, Feue 8 A. S. Madame la duchesse a décidé, d'après la 
déclaration de Madame et de Messieurs ses commissaires, qu on 
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laisserait en place les tapisseries ci-dessus énumérées, et 
qu'elles resteraient à la disposition de S. M. le Roi de la Grande- 
Bretagne, Electeur-Souverain du pays. 

TITRE XVII. — TAfiLES ET GUÉRIDONS. 

Une table et deux guéridons en argent massif, déjà cités. 

Une grande table dans la salle à manger. 

Un buffet avec une armoire. 

Encore une autre table plus petite sur laquelle se trouvait 
ordinairement l'argenterie. 

Une table à jeu recouverte de drap vert. 

Une petite table ovale devant laquelle le pasteur avait cou- 
tume de réciter les prières. 

Deux tables de jeu d'hombre, dont Tune^ montée sur des 
pieds dorés, est recouverte de velours rouge à fleurs et gar- 
nie de franges d'or. 

Une petite table en bois sur laquelle était placée la pendule. 

Une table couverte de belles incrustations de toutes sortes. 

Deux guéridons de même travail. 

Trois tables de laque, une noire et deux bleues. 

Quatre guéridons noirs. 

Deux guéridons en laque noire et dorée. 

Deux guéridons en laque bleue à fleurs d'or. 

Une table à jouer pour quatre personnes, tendue de velours 
rouge à fleurs bordé d'or et reposant sur un pied noir. 

Le nécessaire à écrire dont se servait à l'ordinaire feue 
8. A. S. Madame la Duchesse, placé sur un piédestal. 

Une table à écrire, en laque noire. 

Deux guéridons en laque bleue et or. 

Une petite table ovale recouverte de drap brun, etc. etc.. 

TITRE XVIII. — SIÈGES. 

Six chaises en damas rouge bordé de franges d'or, et 

Deux fauteuils dte même sorte. 

Un grand canapé pour trois personnes en damas rouge 
bordé de franges d'or avec trois coussins de même. 

Un fauteuil en velours rouge avec un coussin de velours 
rouge, le tout garni de bordures d'or. 

Vingt-trois chaises anglaises avec couronnes. 

Une douzaine de chaises anglaises avec boutons. . 



Digitized by VjOOQIC 



300 UNE MÉSALLIANCE 

Cinq fauteuils de même sorte. 

Encore cinq chaises anglaises de même espèce. 

Une chaise anglaise trouvée seule de son espèce. 

Douze chaises anglaises dans la garde-robe. 

Quatre grands fauteuils à pieds dorés nouvellement tendus 
de velours rouge à fleurs et de franges d'or. 

Six petites chaises de même sorte. 

Six pliants à pieds dorés garnis de velours rouge à fleurs 
et de franges. 

Une chaise pour le prêche en bois. 

Un fauteuil tendu de damas rouge avec petits galons d'or. 

Un canapé-chaise pour la nuit, tendu en damas rouge 
avec franges de soie et garnie d'un coussin pareil placé dessus. 

Cinq chaises et deux fauteuils sans garniture. Les bras des 
fauteuils sont tendus de velours noir. 

Un fauteuil recouvert de drap gris bordé de petits galons 
d'or. 

Deux chaises tendues, de serge rouge. 

Une chaise sans dossier recouverte de damas rouge avec 
franges. 

Deux chaises tendues Tune de damas rouge, l'autre de 
drap gris. 

Quatre chaises et deux fauteuils sans garniture. 

Cinq grands fauteuils tendus de velours aurore rehaussé de 
fleurs violettes et bordé de franges d'argent, le bois doré. 

Trois petites chaises de même sorte. 

Deux chaises sans dossier, ou tabourets, tendues d'étoffe 
pareille avec franges d'argent et également en bois doré. 

Une chaise tendue de même. 

Deux chaises recouvertes de draps gris cendré bordé de 
franges d'argent. 

TITRE XXI. — PORCELAINES (1). 

Trois grands vases à fleurs ou à parfums, en porcelaine. 

Deux autres longs vases à fleurs. 

Un vase blanc à couvercle garni de rainures dorées. 



(1) n est regrettable que presqa^en aucun cas l'origine de ces porce- 
laines n'ait été indiquée dans Tin ven taire. Cette époque étant celle où 
les porcelaines de fabrication européenne commencèrent à se répandre, 
il eût été intéressant de connaître la provenance de chaque pièce. 
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Une théière de terre rouge avec une chaîne et des attaches 
de chaîne en argent doré (1). 

Deux pots à thé laqués noir et or de fabrication berlinoise (2). 

Six grandes tasses de porcelaine fine. 

Trois grands bols. 

Deux grands bols verts et bleus. 

Quatre tasses et sept bols pareils. 

Vingt petites tasses en porcelaine avec leurs pieds (3). 

Neuf tasses à chocolat bleues et or avec anses. 

Onze tasses à chocolat à Heurs bleues et bordure jaune. 

Douze petites tasses avec pieds et anses en métal doré. 

Sept tasses à chocolat blanches avec fleurs en relief. 

Onze tasses à chocolat décorées de chinois en couleur, de 
fleurs et de personnages (4). 

Dix tasses à chocolat de même sorte, avec des fleurs et des 
personnages chinois. 

Sept grandes tasses à chocolat blanches. 

Un grand pot à thé bleu sur fond blanc. 

Six tasses blanches à chocolat sans fleurs. 

Douze belles tasses à chocolat ornées de fleurs bleues et 
rouges avec les douze soucoupes pareilles. 

Vingt-et une tasses à chocolat à fleurs bleues. 

Six grandes tasses à café à fleurs rouges, vertes et or. 

Six tasses à chocolat à fleurs rouges, vertes et jaunes. 

Douze soucoupes et dix tasses ornées à l'intérieur de 
fleurs rouge vif et or. 

Six grandes tasses octogonales. 

Quatre grandes tasses rondes avec bordures de petites 
fleurs. 

Douze tasses à thé ornées de dessins de couleur et d'or avec 
leurs soucoupes. 

Une coupe à personnages décorée en vert, bleu et jaune. 

(1) Probablement, en terre de Bœthger, dont la vogue avait été très 
grande qaelques années auparavant. 

(2) Il ne B*agit pas ici de porcelaine de la fabrique de Berlin fondée 
seulement vingt-cinq ans plus tard en 175(>. On vendait alors sous ce 
nom des grès très tins fabriqués à Plaue, près de Brandebourg, et qui 
avaient uue grande ressemblance avec les produits de Bœthger. 

(3) Sans doute des tasses à café faites pour être placées, suivant la 
mode turque, sur des supports généralement en métal. On en fabriqua 
une grande quantité en Saxe au siècle dernier. 

(4) Ces objets, de même que les suivants, semblent, d'après la des- 
cription, répondre à un modèle de vieux Saxe bien connu et imité de 
Textrême Orient. 



Digitized by VjOOQIC 



302 UNB MÉSALLIANCE 

Cinq tasses à chocolat polygonales avec fleurs d*or. 

Quatre bols à chocolat octogonaux décorés en vert et ornés 
à rintérieur d'une bordure verte. 

Six autres avec une bordure rouge. 

Six autres avec une bordure bleue. 

Une grande tasse à chocolat ornée de fleurs rooges et 
bleues. 

Trois bols à chocolat décorés en bleu. 

Dix tasses à chocolat de forme allongée décorées en bleu 
et en blanc. 

Six soucoupes pareilles. 

Sept tasses à chocolat octogonales décorées en bleu sur 
blanc. 
, Deux grandes soucoupes. 

Trois soucoupes avec fleurs jaunes, vertes et rouges. 

Sept tasses à café avec soucoupes ornées de fleurs rouges 
et bleues. 

Cinq grands bols à chocolat décorés de toutes sortes de 
couleurs sur fond, blanc. 

Dix petits pots avec leurs couvercles. 

Six tasses à café décorées de fleurs bleues sur fond blanc. 

Une tasse brune, seule de son espèce. 

Huit tasses et quatorze soucoupes blanches décorées de 
bleu. 

Quatre tasses à café avec deux soucoupes. 

Trois tasses à café et deux soucoupes. 

Deux tasses à chocolat dans un étui en bois. 

Trois tasses blanches avec fleurs en relief. 

Deux petites boîtes (Dosen), 

Trente-trois petits pots de fleurs de toutes espèces. 

Cinq oiseaux indiens et chiens de porcelaine. 

Deux moines, deux divinités indiennes, deux limaçons 
indiens. 

Un étui recouvert de cuir, contenant six tasses à chocolat 
en porcelaine. 

Une bouilloire avec quatre tasses à thé. 

Une boîte recouverte de cuir, contenant six petites tasses 
à thé. 

Trois plats et deux beurriers en faïence de Delft. 

Un vase à fleurs à parfums en pierre blanche orné de fleurs 
d'or avec un couvercle en bois peint. 

TiT. xxvii. — Deux théières en terre rouge avec couvercles. 
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Armoires f coffres^ cassettes, meubles, et étuis à flacons, 

TiT. XXIL — Un cabinet en laque des Indes noire monté sur 
pieds dorés, avec l'étagère à porcelaines qui en fait partie. 

Une armoire en noyer avec quatre grands et six petits 
tiroirs et son soubassement. 

Une autre grande armoire en bois du Brésil avec un sou- 
bassement contenant dix-huit tiroirs et avec une petite porte 
intérieure. 

Un bureau en noyer avec neuf tiroirs et avec une petite 
porte intérieure. 

Un coffre tendu de roussi rouge et orné de clous en cuivre 
jaune. 

Un coffre recouvert de peau de chien de mer. 

Une caisse à bois peinte en bleu. 

Deux caisses en bois, Tune recouveptede laque noire, l'autre 
tendue de drap gris. 

Un petit coffre anglais en bois du Brésil avec fermoirs en 
cuivre doré. 

Trois caisses av«c monture en fer. 

Trois petits coffres en fer et une grande caisse de même 
métal. 

Une coffre dans lequel on mettait d'ordinaire le linge noir, 

Quinze coffres de voyage vides, la plupart déjà transportés 
avec des affaires à Ahlden. 

Uû nécessaire à écrire. 

Une grande armoire placée d'ordinaire dans la galerie. 

Un étui à flacons pour quatre bouteilles, orné de vis en 
agent doré. 

'Douze étuis à flacons, dont plusieurs vides. 

Un étui à flacons avec onze longs flacons vides. 

TITRE XXIV. — Un paravent peint, à six feuilles. 
Un petit écran pour placer devant le feu, en velours rouge 
à fleurs avec franges d'or. 

TITRE XXVI. — Un grand coffre h vêtements. 
- Deux petits coffres. 
Une petite armoire. 
Quatre coffres. 
Trois armoires. 
Une corbeille fermant, pour contenir le linge de nuit, etc. 
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Objets divers. 

TITRE XXIII. — Soixante-treize bourses décoratives de toute 
sorte. 

Cinq petites pelottes à épingles. 

Vingt-et-un éventails et écrans. 

Deux peaux de zibeline. 

Vingt foulards en soie. 

Quatre pièces d'indienne. 

Un paquet de rubans de couleur. 

Rosaires catholiques ou Pater noster. 
' Un paquet de ceintures noires. 

Un paquet de rubans de toutes couleurs. 

Un petit paquet de cordons. 

Une ceinture en or enveloppée de papier. 

Un autre paquet de ceintures noires. 

Cinq douzaines moins un de gants blancs. 

Encore trois paires de gants de différentes espèces et trois 
paires de gants de même genre parfumés. 

Un crucifix en ivoire placé sur velours noir. 

Un sachet à odeur vert d'un côté et rouge de l'autre. 

Cinq étuis en chagrin noir contenant couteaux, ciseaux et 
pinces. 

Huit paires de ciseaux dans autant d'étuis. 

Un étui noir contenant toute espèce d'instruments pour 
les dents. 

Un couteau de poche dans un étui. 

Dix boîtes noires laquées d'or. 

Deux boîtes dorées, le couvercle orné de personnages et 
de fleurs. 

Une boîte en corne remplie de sable. 

Deux petites boîtes en bois d'olivier, l'une ornée du nom en 
argent de feu S. A. S. Monseigneur le duc Georges-Guillaume. 

Une boîte à poudre polygonale en cuivre doré. 

Un cofïret avec des jetons en ambre. 

Un miroir de poche recouvert de cuir de Cordoue rouge et 
de fleurs d'or. 

Deux verres avec de la poudre d'or. 

Une boîte ornée en couleur, contenant des petites boites à 
onguent en ivoire. 
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Une boîte blanche contenant toutes sortes de menus objets 
et de petites boîtes. 
Un petit plaleau blanc peint en rouge à l'intérieur. 
Neuf petites corbeilles de l'Inde de diverses dimensions. 



Objets divers (suite). 

TITRE XXIV. — Trois belles ombrelles en soie avec des fran- 
ges d'or et d'argent. 

Un coussin de toilette parfumé, en velours bleu et jaune. 

Une tenture de velours vert avec fleurs d'or et franges d'or. 

Deux coussins en velours rouge avec dentelles d'or. 

Deux coussins parfumés en taffetas bleu. 

Une pièce d'environ deux aunes de brocard vert et or. 

Huit corbeilles vides en osier tressé de diverses sortes. 

Un coffret indien et un plateau à café. 

Sept paquets de papier à lettres. 

Un tiroir rempli de petits coffrets en bois. 

Treize pièces de cuir doré, chacune grande d'une aune en 
long et en large environ. 

Une caisse pleine de couronnes et de chiffres tissés en or 
qui avaient été faits précédemment pour les gardes à cheval. 
Le nombre des couronnes est d'environ dix-neuf cents, celui 
des chiffres de deux cent trente- deux. 

Tout un service argenté pour présenter des confitures, com- 
posé de quinze pièces. 

Un dito peint en rouge et composé de neuf pièces. 

Dix-huit petits plateaux en imitation de porcelaine faisant 
partie du service ci-dessus. 

Un trictrac. 

Une petite voiture peinte en rouge. 

Deux petits harnais appartenant à cette voiture. 

Une étagère rouge ornée de petites colonnes dorées, actuel- 
lement démontée. 

Un étui à flacon de poche. 

Un pupitre à livres. 

Un pied doré pour la pendule. 



20 
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TITRE XXVI. — Objets provenant de la garde^robe de feue 
S. A, 8, Madame la duchesse d'heureuse mémoire (1). 

Un costume de velours noir à fleurs. 

Un costume noir de satin cyraïtique. 

Un costume de velours noir. 

Une robe de chambre dont le jupon est de taffetas cramoi- 
si à tleurs d'or. 

Une robe de chambre dont le jupon, est en damas bleu à 
fleurs d'or doublé de damas cramoisi. 

Une vieille robe de chambre sans jupons, en damas cra- 
moisi doublée de taffetas noir. 

Un jupon en satin blanc décousu. 

Un autre jupon dito. 

Un jupon de damas rouge doublé d édredon. 

Un jupon de brocard à fleurs. 

Une écharpe de damas noir garnie de falbalas. 

Une autre écharpe en velours noir sans falbalas. 

Un manteau en velours noir brodé d'or. 

Une écharpe de satin noir doublée de velours et ornée d'her- 
mine. 

Un manteau de damas blanc doublé de taffetas rouge. 

Un manteau de moire noire à fleurs. 

Un manteau de taffetas bleu doublé de taffetas rouge. 

Deux corsages recouverts de damas noir et avec manches 
également en damas noir. 

Une petite couverture de pied en taffetas noir. 

Deux manchons en plumes. 

Une palatine en plume. 

Un coussin de velours vert. 

Huit couvertures de chaises de damas rouge. • 

Un manteau de nuit en dentelles. 

Un casaquin blanc de Marseille avec dentelles. 

Six paires de manches garnies de dentelles. 

Trois paires de gants blancs en torle de Hollande. 

Deux serviettes de toilette garnies de dentelle de Bruxelles. 

Une serviette de toilette avec des pointa de dentelle» cousus. 

Une couverture de velours bleu pour la table à café. 

(1) Nous omettons de transcrire ici nn grand nombre d'objets com- 
plètement dépourrus d'intérêt. 
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Quatre mouchoirs de cou en crêpe de soie blanche. 

Trois pelottes à épingles de couleurs variées. 

Quatre sachets à odeur en soie pour placer au milieu du 
linge. 

Une couverture piquée en velours bleu, doublée de rouge 
pour placer sur le lit. 

Un coussin de velours rouge bordé d'un large galon d'or. 

Deux coussins de Marseille ornés de rubans à fleurs. 

Une paire de manches en dentelles, etc., etc. 

(L'inventaire porte la mention que tous les objets provenant 
de la garde-robe de la duchesse furent donnés par la princesse 
d'Ahlden aux trois femmes de chambre de sa mère, après que 
M**® de Staffhorst et deMelville, demoiselles d'honneur, eurent 
fait choix da quelques objets à leur convenance.) 

Carrosses, chaises y voitures et harnais, 

1. Un carrosse en cuir noir pour quatre personnes, doré en 
haut et en bas, tendu intérieurement de velours violet à 
fleurs ; a quatre grandes glaces et est porté sur des cour- 
roies courtes. Avec cela, un harnais neuf pour six che- 
vaux orné de clous dorés et six limons. 

2. Un autre carrosse pour six personnes avec deux coussins, 
le tout tendu intérieurement de velours rouge, suspendu 
sur des courroies longues ; a ses fenêtres dans les portières, 
chaque fenêtre consistant en quatre belles glaces. En 
outre six harnais avec application de métal doré et six 
limons. Encore six vieux harnais et deux vieux harnais 
pour les chevaux de derrière. 

3 . Une chaise d'été pour quatre personnes tendue, à l'intérieur 
de peluche rouge à fleurs avec un siège derrière et des 
coussins de même étoffe. 

4. Encore un autre carrosse un peu ancien, pour deux per- 
sonnes, tendu à l'intérieur de drap gris, avec deux por- 
tes et quatre fenêtres, chacune composée de quatre glaces 
en verre de France, repose sur les essieux. 

5. Une chaise pour deux personnes, tendue à l'intérieur de 
velours rouges à fleurs ; a deux portes et deux fenêtres 
sur le devant, chacune des fenêtres composée de quatre 
glaces ; repose sur de longues courroies. 

6. Un grand carrosse de voyage à quatre places, tendu h 
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l'intérieur de drap gris avec deux portes et fenêtres, ces 
dernières faites de verre ordinaire. 

7. Un carrosse tendu de drap noir, a déjà été envoyé à 
Ahldeu. 

8. Un grand chariot en bois avec deux ridelles garnies de 
fer. 

9. Deux voitures à bagages avec leurs couvertures, ont déjà 
été envoyées à Ahlden. 

10. Sept brides, neuf couvertes de chevaux, neuf licous. 

(Archives royales de Hanovre. — Calenberger origina 
Archiv. Des. 22, VI. Allodial und Erhschaftssachen, n» 23.) 
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DES NOMS PROPRES. 



Alhoub (Clément d'), seigneur des 

Ajots, p. 13. 
Alhoub (Gnillemette d*), p. 13. 
Altbnboubg (Antoine, comte d'), 

p. 13. 
Ancillon, p. 102. 
Anglbterbe (Georges II, roi d'), 

p. 19, 125. 

— (Georges IV roi d'), p. 135. 
Angoulême (Aymar, comte d'), p. 

9, 233. 

— (Les comtes d*), p. 8, 9. 
Anhalt-Bbbnboubq (le duc Leb- 

recht d»), p. 164. 

— Dbssau (Henriette-Amélie d*), 
p. 116. 

Anhalt-Zbbbst (Dorothée d*), p. 

57. 
Anjou (les comtes d'), p. 8,9. 
Aquitaine (les ducsd'), p. 8. 
Abchiac (maison d'), p. 8. 

— (Marie d'), p. 5. 
Aecy-Mabtel (le marquis d*), p. 

75, 94, 95, 114, 115, 117, 118-122. 
A8SEBOUBO (Rosamonde d'), p.l72. 
ASTOS ^Anne d*), p. 83, 86. 
AUDOIN (Anne d*), p. 193. 
Auguste le Fort , électeur de 

Saxe, p. 37. 



Balthazabd de Simeben (Jean), 

p. 66. 59, 81. 
Bannies (Jean), p. 148. 
Babbaud (Judith de), p. 84. 
Baudoin de Bbllevillb (Marie), 

p. 6. 



BAViiiBE (l'Electeur de), p. 19. 

— (Jean comte Palatin, duc de), p. 
10 

-- (le prince électoral de), p. 240. 
Beaubegabd (François de), p. 55. 
81, 85. 

— (M°^o de) p. 86, 171. 
Bbdogni (Lorenzo), p. 53. 
Begon (Michel), p. 179. 
Bëbangbb du Bbignon (Jeanne), 

p. 37. 
Bbblichingen (Susanne de), p. 

170. 
Bebnbtobff (André-Gottlieb de), 

p. 8, 57, 72, 79, 149, 152, 155, 

157, 161, 162, 190. 
Bebsièee (M°^« de la), p. 171. 
BiDAL (M.), p. 70, 109. 
Bibmont (M"ae de), p. 171. 
BiBON (Charles- Armand de Gontaut, 

duc de), p. 173. 

— (Marie-Antonine de Bautru de 
Nogent, duchesse de), p. 173. 

Blots (MU- de), p. 10. 
BOCCAGB (M. M. du), p. 81, 82. 
BoiSGLAiB (M. de), p. 82. 
BoiHDAYiD (le général de), p. 81 . 

— (M«»e de) p. 171. 

BONAC (Jean-Louis d'Usson, mar- 
quis de), p. 173, 246. 

Bossuet, p. 103, 172. 

BOTHMBB (M. de), p. 75. 

BoUBDON (Charlotte deh p. 81. 

BOUBGBAUVILLB (M. de), p. 75, 94, 
98, 161. 

BOUBGOGNB (la duchespede), p. 7. 

Bbaqblognb (M. de), p. 56. 

Bbandbboubg (l'Ëlecteur de), p. 
19,39, 60, 66. 130, 221, 224-227. 

— (rBlectrîcede), p.44. 
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Bbandebouro (le prince Electoral 
de\p. 88,98,99,100. 

— Qa princesse Electorale de), p. 
88. 

Beunbwiok ^Anne-Eléonore, du- 
chesse de), p. 27, 203. 

— (Sophie Amélie de), p. 24. 

Brunswick-Hanovbb (Georges- 
Louis, prince Electoral de), ensuite 
roi d'Anpjleterre, p. 51, 114, 
115, 118-128, 140. 141, 144, 161. 
162, 110, 181, 189, 190, 202-204. 

— (le prince Maximilien de), p. 130, 

lo«7 . 

— (la princesse Sophie- Dorothée), 
p. 127, 185, 189, 199. 

Bbunswick-Luneboubo (le duc 
Christian-Louis de), p. 21,22, 26, 
29,38,39, 44. 

— (le duc Émest-Auguste de), évê- 
que d'Osnabruck, cUic puis Elec- 
teur de Hanovre, p. 21, 22. 25- 
30, 37, 38, 39, 40, 42, 43, 45, 46, 
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111-114, 116, 118, 119, 121, 125, 
126, 130, 147, 154, 165, 165, 166, 
180, 222. 

— (Frédéric -Auguste de), p. 51. 

— (le duc Georges de), p. 20, 21, 
25. 

— (Le duc Geoïges-Guillaume de), 
duc de Zell, p. 19, 20. 21-23, 
25-40, 42-^65, 57-63, 66-76, 87, 
90-92, 94-99, 101-106, 108. 109, 
111-116, 120, 122, 124, 129, 141, 
147, 155. 166, 160-165, 167, 179, 
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— (le duc Guillciume de), p. 20. 

— (le dac Jean-Frédéric de), p. 
21, 22, 24-26, 29, 31-36, 38-40, 75, 
87, 113. 

— ■ (la duchesse Sophie de), ensuite 
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163, 166, 168, 169, 170, 172, 173, 
180, 186, 204. 

— (la princesse Sophie-Dorothée 
de), princesse Electorale de Ha- 
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169, 170, 180, 185. 189, 190, 195, 
199, 200-204, 271-273. 
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duc de), p. 66, 130. 

— (les princes de), p. 88. 

— (le duc Antoine-Ulric de) , 



p. 57-60, 61, 63, 64, 105, 110, 
137. 150, 180, 181, 186, 264, 266. 

— (le duc Auguste de), p. 67. 

— (Auguste-Ferdinand de), duc de 
Bevern, p. 265. 

— (Le prince Auguste-Frédéric de), 
p.58, 64, 406, HO, 111,213. 

— (le princeAuguste-Guillaume 'le), 
p. 264. 

— (le prince Louis- Rodolphe de), 
duc de Blankenbourg, p. 187. 

Bulow (Joachim-Henri de), p. 80, 
152-155. 

— (Paul-Joachim de) p. 23, 87. 

— (Thomas-Christian de), p, 85, 
199. 

— (M"»« de), née de Sainte-Her- 
mine, p. 171, 199. 

BussGHE (Albert-Philippe de), p. 
143, 149, 152, 153. 

— (M. de), 73, 119, 128. 
BussY (le comte de), p. 70. 



CALLiisBES (François de), p. 164. 
Cambridge (le duc de), p. 135. 
Cabtsius {M°»«), p. 211. 
Carlot (Antoine de), p. 178. 
Casaroti, p. 83. 
Casaucau (M. de), p. 150, 171. 
Caumont, ducs de la Force (mai- 
son des), p. 83. 

— (Marthe-Elisabeth de), p. 192. 
CAUMONT-MONBETON(le baron de). 

p. 83. 
Chalandos (Marie Luillier de), p. 

192. 
Chamillard (Michel de), p. 191. 
Chamillt (Noël Bouton, marquis 

de;, p. 177. 
Chappuzeau (Charles), p. 104. 

— (Christophe), p. 104, 198, 201, 
203. 

— (Sarauel), p. 88, 104. 

— (Mlle), p. 172. 

Charlemagne, p. 8. 

Oharriard (MUe de), p. 86. 

Chartres (le duc de), p. 69. 

Chauvet (Jérémie), p. 68. 79, 80, 
122. 

Chevalerie (de ia), p. 102. 

Chevalerie- MAN8BLIÂRE (Su- 
zanne de la), p. 40, 41, 43. 

Chevalier (Nicolas), p. 104. 

Chrestien (Marie), p. 84. 

Clorinde, pseudonyme d^Eléonore 
d'Olbreuze, p. 36. 
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COLIGNT (Gaspard de), duc de 

Châtillon, p. 62. 
Colin, p. i), 110. 
Cologne (l'Electeur de) p., 39. 
COUPPKT, p. 192, 266. 

— (la veuve), p. 257. 
COURCILLON (Elisabeth de), p. 83. 
CouRLANDB ( Eléonore- Charlotte , 

princesse de), p. 265. 
OOUBTBNAY (Alix de), p. 9,233. 
-— (Maison de), p. 8, 9. 
Crécy (Louis de Verjus, comte de) 

p. 59. 
Cbéquy (Charles duc de), p. 13. 

— (Madeleine de), p. 13 

— (le maréchal de) p. 60. 
Cbessbt (Jacques), p. 75, 85, 138. 

— (Guillanme-Georges), p. 86. 
CUPERE (Catherine de), p. 164. 



Dakemabk (Caroline-Mat h ilde , 
reine de), p. 54. 

— (Dorothée, princesse de), p. 20. 

— (Frédéric III, roi de), p. 24. 

— (le prince Georges de;, p 88,111. 

— (la princesse Wilhelmine - 
Augnstine), p. 88. 

— (la reine de), p. 66. 

— (le roi de), p. 216, 217, 224. 
DANOEàU (Philippe de Courcillon. 

marquis dfe), p. 83. 
Dauphin (le), p. 70. 
Deqenfeld (Marie-liOuise de), p, 

42. 
Desmieb d*Abchiac ( Etienne , 

comte), p. 3. 

— ( Etienne- Jules- Adolphe,vicom te ^ , 
p. 4. 

— (Etienne-Louis, comte) p. 5. 

— DE Saint-Simon (Etienne-Louis- 
Marc, comte), p. 5. 

— (Jean-Ijouis, comte), p. 5. 

— ÇLouis-François, marquis;, p. 5. 

— (Louis-François, comte\ p. 5. 

— (Rose- Julie), comtesse Horric de 
la Rochetolay, p. 5. 

Desmieb DU Bbiqnon (Henri) p. 

51,66,81. 
Desmieb du Chastenet (Nicolas), 

p. 4. 
Desmieb de Chenon (Alain), p.i. 

— (Charles -César), p. 5. 

— (François-Henri- Paul, marquis, 
p. 3. 

— (le marquis), p. 3, 

— (le comte), p. 3. 

— (Louis), p. 6. 



Desmieb db l'Heubb (François), 
p. 4. 

Desmieb de La Bruâbe p. 51. 

Desmieb, baron de Marignj (Fran- 
çois), p. 5. 

Desmieb de l'Obboiee (Foucault), 
p. 3. 

— (Jean), p. 6. 

Desmieb d'Olbbeuke (Alexandre), 
p. 6. 

— (Alexandre), p. 1, 19, 37, 44. 

— (Alexandre), p. 6, 60,51, 85, 121, 
174, 199. 

- (Angélique), p. 89. — Voir Com- 
tesse DE REUsa 

— (Joachim), p. 13. 

— ^Louis), p. 6. 

— (Madeleine-Sylvie de Sainte- 
Hermine, marquise), p. 85, 171, 
174. 

Desmieb du Pabo (Charles), p. 
6,61. 

Desmieb du Roc (Robert), p. 4. 

Desmieb des Roches (François), 
p.4. • 

Desmier db Saint-Simon (Fran- 
çois-Alexandre), p. 5. 

Desmieb, marquis de Saint-Simon 
(Louis-Etienne), p. 6. 

DOR (Marie), p. 81. 

DURFOBT (Elisabeth de), p. 177. 



Ebell (le docteur), p. 171. 
Ehrythbopylus ( David- Ruppert), 

p. 163. 
Eichpbld (François), p. 153. 
EsooT (Françoise), p. 84. 
Esquille (Jeanne d'),p. 71. 
EsTBADBS (Qodefroy, comte d'), p. 

69, 213-219. 
BxouDDN (M. duFay d'), p. 244. 



Fabuicius (Veîpert-Louis), p. 80, 
162. 

Fay de la Taillée (Georges- 
Guillaume-Louis du), p. 192. 

— (Josué du), p. 175. 

— (Louis du) p. 175, 178, 192. 
Ferdinand lit (l'Empereur), p. 60. 
FEUQUiàBBS (Isaac de Pas, mar- 
quis, de), p. 71. 

Finck (le lieutenant général), p. 
256. 
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FOUQUBT (l'intendant), p. 17. 
FUCHS (Paul de), p. 76, 90. 



Gagemont (Alexandre Prévost de), 
p. 176, 192, 193, 194, 201, 244, 246, 
266, 2G9, 270. 

— (Charlotte Prévost de), p. 176. 

— (Louis Prévost de), p. 176, 192, 
242. 

— (Louis-Charles-Augnste Prévost, 
comte de), p. 192. 

GALLES((îeorges- Auguste de Bruns- 
wick- Hanovre, prince de), 189, 
190, 199. 

— (Wilhelmine-Caroline de Brande- 
bourg - Anspach-Baireuth , prin- 
cesse de), p. 190. 

GÉNEBAT (M. de), p. 48. 
GbbSDORF (M. de), p. 64. 
GiLLiBB (Elisabeth), p. 84. 

— Baron de Mauzé (Claude), p. 
84. 

Glocbsteb (le duc de), p. 240, 241. 
Gœbtz (le président de), p. 254. 
GoNTAUT-BiBON (Françoise- Made- 
leine de), p. 173. 
GouLABD (Renée de), p. 84. 
GouBOBAULT (Anne), p. 84. 

— (Charlotte), p. 84. 

— (Renée), p. 84. 

— seigneur de la Millière (Olivier), 
p. 84. 

— marquis de Vinours (Charles), 
p. 84. 

GouuviLLB (Jean Héraud de), p. 
17, 59, 70, 75, 94, 115, 116, 176, 
220, 222, 272. 

GOUBVILLB (le jeune), p. 75, 97. 

Gramont (le comte de), p. 16, 19. 

Gbamont , (Antonine-Aglaé de), 
comtesse d*Archiac, p. 3. 

Gbandchamp (M. de), p. 70,219, 
220. 

Gbapendobf (M. de), p. 24. 

GBEIFFBltCBAKZ (M. de), p. 8, 9, 
233. 

Gbenet de Flobimond (Cathe- 
rine), p. 194. 

Gbote (Otto de;, p. 39. 

Guelfes (la maison des), p. 20. 

Guets (Marie-Julienne de), p. 84. 

GuiNOT DE MONTCONBEIL (An- 
toinette), princesse d'Héuin, p. 5. 

GUINOT DE DeBGIE DE MONTCON- 

SEIL (Marthe), p. 5, 



HACKELBEBa (Jules de), p. 88. 
Hammebstein (Alexandre de), p. 
78» 

— (Ernest- Auguste de), p. 78, 

— (Georges-Christophe de), p. 27, 

— (Georges-Guillaume de), p. 78. 
Hanau (Emilie-Elisabeth de), p. 

12. 
Habbach (Ferdinand - Bonaven- 

ture, comte de), p. 148 . 
Hattobf (Henri-Christophe de), 

p. 153, 156, 166. 
Haussonville (Charlotte d') , 

marquise du Vigean, p. 7. 
Hbiden (le baron de), p. 228. 
HEIMBUBa (M. de), p. 72. 
Heldbebg (Antoine-Georges), p. 

153. 
Helmholdt (Georges-Iiouis) , p. 

199, 200. 
Henin (Charles- Alexandre- André- 

Marc-Marcellin, prince d'), p. 5. 
Henbi le Lion, p. 20. 
Henbi le Supebbe, p. 20. 
Henbi IV, p. 6. 
HÉEON (le colonel du), p. 167, 174, 

239,245. 
Hesse (Emilie de), princesse de 

Tarente, p. 12,13, 14. 

— (Les Landgraves de), p. 88. 
Hesse-Cassel (le Landgrave de), 

p. 31. 

— (Guillaume, Landgrave de), p. 
12. 

Hesse - Dabmstadt (Anne - Eléo- 
norede), p. 20, 203. 

— (Louis V, Landgrave de), p. 20. 
Hesse-Kheinfbls (le Landgrave 

Ernest de), p. 87. 
Holstein-Glucksboubg (le Duc 
de), p. 44. 

— Plœn (le prince de), p. 88. 
Hobn (la comtesse de), p. 212. 
HOEBic, seigneur de Bouville ( Phi- 
lippe), p. 193. 

HOBBIG, comte de la Rochetolay 

(Emmanuel), p. 5. 
Hugo (le vice cnancelier), p. 152, 

157. 



lÉNA (Bernard de Saxe, duc d*), 

p. 14. 
Ilten (Jobst-Hermann d*), p. 126, 

165, 156, 168. 
— (W^^ d'), p. 126. 



Digitized by VjOOQIC 



TABLE ALPHABÉTIQUE DES NOMS PROPRES. 313 



Jay db la Pénissiàre (Jeanne), 

p. 51. 
JonquiAres (de), p. 102. 
JouvENELDBS Ubsins (Fraoçoise), 

p. 5. 



EiELMANSEGGE (Jean . Adolphe y 
comte de), p. 128. 

— (Sophie- Charlotte de Platen , 
eomtesse de), p. 88, 128. 

Knesbbegk ( Cnristian - François - 
Ernest de), p. 126. 

— (Bléonore de), p. 126, 129, 146, 

— (François-Jules de), p. 126. 

— (Sibille-Julienne de), p. 145. 
Eœnigsmabgk (la cemtesse de), 

p. 137. 

— (la comtesse Aurore de), p. 146. 
147. 

— (le comte Philippe de\ p. 132, 
135-140, 14i-147, 151. 



La Babthe (Armand de), vicomte 

de Rébenac, p. 71. 
La Foetibbb (Catherine-Marie 

de MaxUelde), p. 82, 83,86. 

— (Etienne de Maxiiel de), p. 82, 
86, 172. 

-— (Georges de Maxiiel de), p. 82. 
La Gabdie (les comtes de), p. 

136. 
La Motte (M"« de), p. 31-33, 30- 

41, 44, 45, 210. 
La Motte-Fouqué (Charles de), 

p. 85. 

— (Xouise- Marie de), p. 85. 

— (M™e de), p. 85. 

La Motte- FouQui (les), p. 102. 

La Rocheoifitabd (Arthémise, 
marquise de), p. 85, 171, 186, 
286. 

La Roche jaqublbin (Armand- 
François du Veigier, marquis de), 
p. 192. 

— Françoise-Armande du Vergier 
de), p. 192. 

Voir aussi DU Ybegieb. 
La Sebra (Marie de), p. 104. 
Lau de l*Aoe-Baton (Philippe 

du), p. 193. 
Lauenboubo (le duc de), p. 88. 



LAUKAY(EléoDore- Marie de Boisre- 

naud de), p. 81, 200. 
^ (Georges de Boiarenand de), 

p. 81. 
Leibnitz, p. 8, 10, 24, 75, 88,103, 

134, 1,39, 145, 168, 169, 172, 173, 

174, 239-241. 
Lboekobe, p. 242, 256. 
LÉOPOLD (l'Empereur), p. 60. 
Le Pbâtost (Madeleine), p. 82 ,'86. 
Lbscoubs (Armand de), p. 83, 84, 

85. 

— (Hélène de), p. 85. 

— (Louise de), p. 178. 

— (M=^« de), p. 171. 

— (M"« de), p. 172. 
Lespabbe (Auguste de Gramont, 

duc de), p. 3. 

LBSPBONNiàBB (M. de), p. 261. 

Lessé (Jeanne de), p. 193. 

Lestocq, p. 102. 

Leti (Gregorio), p. 76. 

Li^TOBiÈBES (Louis- Armand Pré- 
vost, vicomte, puis marquis de), 
p. 176. 

Le Vallois de Villettb (Made- 
leine), p. 85, 174 

LiaNY (Louis Prévost, chevalier 
de), p 176. 

Lœweniiaupt (la comtesse deX p. 
136, 146. 

LoBBAiNE (le duc Charles de), p. 
127. 

Louis XIV, p. 10, 17, 37, 58, 59, 65, 
68-74, 93.97, 109, 114, 115, 117, 
120, 143, 161, 163-168, 174, 177, 
180, 181,191. 

Louvois (le marquis de), p. 97. 

Lucius (Antoine), p. 153. 

LUDEMANN (le bailli), p. 198, 201, 
203, 270. 

LUDEWIG (Henri-Daniel), p. 198, 
200. 

LusiQNAN (Maison de), p. 8. 



MAïQNé (Prégente de), p. 175. 
MAiLLY-RuBEMPBé (Anne-Marie 

Françoise de Sainte-Hermine , 

comtesse de), p. 191. 

— (Louis, comte de), p. 7 . 
Maintbnon (M»»e de), p. 133, 175. 
Maitsgh (M°^« de', née de Enese- 

beck, p. 143, 146. 
Maloetib (le général de), p. 171. 

— fies), p. 66, 102. 

— ( Caioline- Antoinette de Joncret, 
générale de), p. 198. 
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Malobtie db Villàbs (OûHHes- 
Jean-Gabriel de), p. 84. 

— (Gabriel de), p. 84. 

— (Henriette-Louifce de), p. SI. 

— (Sylvie- Madeleine de), p. 84. 

— tM»«de),p.l71. 

Mantoue (Eléonore de), impéra- 
trice d'AUema^e, p. 60. 

MARAirviLLB (M»le de), p. 14. 

Manche (comtes de la), p. 3, 8. 
Maboonnay de Beaulibu (Anne- 
Georgine-Frédérique de), p 84. 

— (Bléonore-Charlotte de), p. 84. 

— f Georges-Guillaume de), p. 84. 

— (Olivier de), p. 84. 

— (les), p. 102. 

Mabtel (Blisabeth-FrançoiBe), p. 
176. 

— baron de Saint- Juet (Hector) , 
p. 176. 

— (Samuel), p. 175. 

— (Mii«), p. 193, 266. 
Mathbfelon (Jeanne de), p. 6. 
Mauleveieb (M»« de), p. 172. 
Mbcklemboubo (Christian-Louis, 

duc de), p. 62. 

— (Elisabeth-Charlotte de Mont- 
morency, duchesse de), p. 62, 70, 
71, 88. 227. 

Médicis (Catherine de), p. 4. . 
Melville (Marie- Anne de), p. 86, 
186, 200. 

— (Min«de). p. m. 

— Hes), p. 56. 

KOLANUS (Gérard- Walter van der 
Muelen, dit), 103, 153, 172. 

-- Gustave), p. 153. 

MoiTKE (Nicolas de), p. 130. 

Montalembeet - Saint - biMON 
(Guy de), p. 193. 

.- (Jean de), p. 193. 

— (Marie- Anne de), p. 193. 
Montalembeet de Vaux (Alexis 

de), p. 193, 194, 266, 267. 

— (Charles, David , Françoise , 
Jacob, Jean, Jeanne, Louis, Marc- 
René , Marie . Mathieu , Paul , 
Pierre de), p. 193. 

— (M"® de), née de Sarragan du 
Breuil, p. 193, 194, 266. 

— fie marquis de), p. 193. 

— (Maison de), p. 84. 
MUNSTBK (rEvêquede\ p. 66. 



Nassau (Elisabeth de), p. 14. 
Nasbau-Dietz (Guillaume-Frédé- 
ric de), p. 116. 



Nassau-Dietz (Henri- Casimir de), 

p. 116, in, 120. 
— (Mai* m de), p. 17. 
Neuboubq (Anne de), p. 7. 
Nossay-Bbbon (Marguerite de) , 

p. 192. 
NOYEB (le pasteur du), p. 171. 



Oldenboueô (Antoine - Gunther, 

comte d'), p. 13. 
Opel (M.), p. 14. 
Obange (Albertine , princesse d'), 

p. 116. 

— (le prince Frédéric-Henri d*), 
p. 24. 

— (Guillaume, prince d*), puis roi 
d^ Angleterre, p. 86, 88, 93, 96, 98, 
110,114, 148,166,167,168. 

ObléANS (Elisabeth - Charlotte , 
duchesse d'), p. 2, 9, 10, 12, 19, 
107, 108, 109, 127, 133, 143, 159, 
163, 1%. 

Othon l'Enfant, p. 20. 



Palatin (Charles-Louis. Electeur), 

p. 27, 42, 45, 56. 
— (Frédéric V, prince), p. 17, 36. 
Palmblad (le professeur), p. 136. 
Pabthbnay - SouBiSE (Catherine 



de), p. 10. 
— Marie de), p. 
(Maison de), p. 8. 



Pelisson (Paul), p. 103, 172. 
PiBBAC { MiJ« de), p. 172- 
PiBOT(M.), p. 171 
Platen (Clara-Elisabeth de Mey- 

sebug-Ziischen, comtesse de), p. 

128, 143. 

— (Ernest- Auguste, comte de), p. 
12o. 

— (François-Ernest, baron , puis 
comte de), p. 118, 119, 128, 149, 
162, 168. 

— ("Sophie-Caroline- Eve-Antoinette 
d^Uffeln, comtesse de), p. 128. 

Podewils (Henri de), p. 122. 

POLIGNAC (Louise de), p. 7. 

Pomponne (le marquis de), p. 66, 
223. 227. 

Pouguet de Faillac (Guillaume- 
Henri de), p. 82, 83, 86. 

— (Henri de), p. 82, 83, 86. 
Poulet (Anne), p. 104. 
PoussABD d'Anguitabd (Fran- 
çoise- Angélique), p. 193. 
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POUSSABD (Charles), seignenr de 

Fors, p. 7. 
FOU.SSARD (Fraoçoip), m: rquis de 

Fors et du Vigear, p. 7. 
PoussABDDE Vandré (Elisabeth), 

p. 175. 

— (Jacqiie8\ p. 7. 

— (Jacquette;, p. 1,7, 37. 

— rjean), p. 10. 

— (Louis), baron du Vigean, p. 7. 
Peaun (Tobie-Bébasiin de), p. 60. 
Prusse (le prince Auguste-Guil- 
laume de'), p. 127. 

Prusse (Frédéric !«', roi de) , 
p. î?47-249, 251-258, 263. 

— (Frédéric II, roi de),;p. 19, 127, 
204, 263. 

— (Frédéric - Guillaume , prince 
royal puis roi de), p. 127, 18ft, 186, 
190, 249. 

— (Sophie- Dorothée de Brunswiok- 
Hanovre, princesse royale, puis 
reine de), p. 127, 185, 186, 189, 
199, 249. 

PucHLER (le conseiller Paul), p. 

153 
Put anges (Geneviève de Morel de), 

p. 6. 



Radziwill fia collection), p. 107. 
Ramj>ohr (le conseiller), p. 254. 
Rantzau (M. de), p. 75, 
RÉBENAC (François de Pas de 

Feuquièrep, comte de), p. 71-75, 

94, 109, 180. 
Retz (le cardinal de), p. 66. 
Reuss (Angélique Desmier d*01- 

breuze. comtesse de), p. 89, 118, 

123, 177. 
Reuss-Burck (Henri V, comte de), 

p. 89. 
Reuss-Burgk-Greiz (Henri XLII, 

comte de), p. 89. 
Rheden (M. de), p. 198. 
Rhinqrave (le) Frédéric, p. 89. 

RlCCAUT DE LA MARLINIBRB (le 

chevalier), p. 102. 
Richelieu ( Anne-Françoî se- Pous- 
sard du Yigean, duchesse de), 
p. 7. 

— (François de Vignerot du Plessis, 
duc de), p. 7. 

— (le maréchal de), p. 54. 
Rochefoucauld (M. de la), p 17. 

— (M. de la^, p. 184. 
RocHEFOUCAULD-RoissAC (Made- 
leine de la) p. 6, 51. 



ROHAN (Catherine de), p. 10. 

— (René, vicomte de), p. 10. 
RosEMONT DE BouoŒUB (Jacques 

de), p. 80. 

— (Jacques de), p. 80, 96, 97, 175, 
244. 

— (Jacques-Auguste de), p. 81. 

— (Richard de), p. 80, 96. 
RoucY (François de la Rochefon* 

cauld de iloye, comte de), p, 
177. 

Rousseau (M.), p. 66,217. 

ROYE (Frédéric-Charles de Ja Ro- 
chefoucauld de Koucy, comte de), 
p. 177. 

RuviONY (les), p, 102. 



Saint-Gelays (Armande de), du- 
chesse de Crequy, p. 13. 

— (Claude de), p. 62. 

— (Marthe de), p 13. 
SAiNT-GELAYS-LusiaNAN (Maison 

de), p. 8. 

SAINT-GEOROES DBMARSAYfLouis 

de), p. 178, 192, 258, 261. 

— (Louis- Armand de), p. 178. 

— (Louise-Angélique de), p. 178. 

— (M»« de), p. 172. 
Saint-Georoes de Vérac (le 

marquis de), p. 178. 

Saint- Laurent (la colonelle de), 
p. 171. 

Saint-Bimon (le duc de), p. 133. 

Sainte - Hermine (Anne- Marie- 
Françoise de), p. 7. 

— (Hélie de), p. 6, 85. 

— (Henri-Louis, mnrquis de), p. 6. 

— ( Jean - Pharamond , abbé de), 
p. 6, 178,242. 

— (Madeleine-Sylvie de), p. 6, 61, 
85, m, 174, 199. 

— ^Philippe de\ p. 6. 

Sansay (René de Ridouct de), p. 
81,200. 

— (M°^e de), p. 81, 200. 
Sarraoan du Brbuil (Jacques 

de), p. 199. 

— (Jeanne de), p. 193. 
Saviony (les), p. 102. 

Saxe (l'électeur de), p. 140, 142, 

148. 
Saxe-Weimar (le duc Bernard de), 

p. 122. 
SAYN-WiTTaENSTEiN (Chrétienne 

de), p. 89. 

SCHOMBERU, p. 102. 
SOHRADEB, p. 75. 
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SoHULEMBOUBa (Frédéiic-Achatz 
de), p. 66, 75, 

— (Gustave- Adolphe de), p. 128. 
-« (Hermengarde-Mélasine de), p. 

88, 128. 
80HUTZ ( Jean-Helwig Sinold, baroD 

de), D, 8, 66-59, 64, 80, 105. 
— - (Madeleine de), p. 178. 

— (M»« de), p. 171. 

SCHUTZ DB HoLZHAUSEN (le baron 
de), p. 75, 83. 

— (la baronne de), p. 83. 
SÉOUB (Marie de), p. 3. 
S]&yiGNA (Mme de), p. 70. 
SlEOEL (M. de), p. 76. 
Hissons (le comte de), p. 117. 
Spilokeb (le conseiller Maurice), 

p. 163 
Staffhobst (M. de), p. 82. 

— (Sophie-Dorothée de), p. 86, 186, 
199, 200. 

Stbpnby(M.), p. 138. 
Stuabt (Elisabeth), p. 17, 27. 

— (les), p. 9, 16, 28, 168. 
SuBDB (la reine Christine de), p. 

88. 

— (le prince héritier de), p. 111, 
137. 

SuzANNBT (Anne-Marie de), p. 84. 
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ERRATA 



Page 28, ligne 17, lisez Stuart au lieu de Stuarts 

Page 81, note 4, dernière ligne, lisez iturus au lieu de itirus. 

Page 85, ligne 11, lisez avaient au lieu de avaitent. 

Page 119, note 1, lisez Arch, aff. au lieu de Arcy, aff. 

Page 137, ligne 7, lisez qiion Va au lieu do qiion la. 

Page 140, ligne 2, lisez deiia^ansavantSiU. lieu de â^eux avant. 
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EN VENTE A LA MÊME LTnRAIRIE : 

HENRI DE FRANGE 

Par H. DE PENE 

Un magnifique volume in-4o, contenant 125 gravures dans le texte, 
16 planches hors texte et 8 autographes. Broché : 25 fr.; belle reliure 
epécîale : 35 fr., édition de grand luxe, tirée sur papier Japon : lOO fr. ' 

LES 

CHATEAUX HISTORIQUES DE LA FRANCE 

Accompagnés d'eaux -fortes tirées à part et dans le texte, gravées par 
nos principaux aquafortistes sous la direction de Eugène Sadoux. — 
]" série complètement achevée : 2 magnifiques volumes grand in-4«, 
contenant chacun 120 grandes eaux-fortes tirées sur Chine. — Le vo- 
lume broché, édition sur vélin, 139 fr. — Sur papier vergé de Hollande 
(tiré èk dent exemplaires numérotés), 180ir. — Sur grand papit-r 
Whatman (tiré à 50 exemplaires numérotés), 94:0 fr. 

Chaque série se vend séparément, — Il paraît im fascicule nouveau ' 
tous les trois mois. 



LES 

PORTRAITS AUX CRAYONS 

DES 

XVP ET XVIP SIÈCLES 

CONSERVÉS A LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

(i524-i646) 

Notice, Catalogue et Appendice, par Henri BôcrcHOT, ancien élève 

de l'École des Chartes, attaché' au cabinet desestampes. Un beau volume 

grand in-S» contenant deux portraits en fac-similé, édition ordinaire : 

20 fr.; édition de luxe sur papier vergé : J:0 francs. 

THÉOPHRASTE KENAUDOT 

ET SES «INNOCENTES INVENTIONS» 
Par M. E. HAÎIN 
Un beau volume in-12 , contenant un portrait et un autogra- 
phe. 3 fr. 50 

LE PROCÈS DES BORGIA 

Considéré au point de vue de l'histoire naturelle et sociale, par le 
comte de Maricourt, membre de la Société française d'archéologie, de la 
Société d'anthropologie de Paris, etc. 1 beau volume in-i2. . 3 fr. 

LES PYRÉNÉES FRANÇAISES 

o 

l>fe Partie : Lourdes — - Argelez — Caateret2 — Loz — Saint- , 
Saaveur — Barèges, par Paul Perret, illustrations deE. Sadoux. — 
Un magnifique volume grand in-8", contenant 200 gravures dans et liors 
texte, bi-oché 10 fr. 

2e Partie : Le Pays-Basque et la Basse-Navarre, par les mêmes. 
— Un magnifique volume grand in-8% contenant 20^» gravures. 12 fr. 

3c Partie : L'Adour — la Garonne et le Pays de Foix. — Un 
magnifique volume grand in-8o, contenant 200 gravures. ., . 12 fr. 

4« et dernière Partie. — L'Aude et le Roussilloli (paraîtra le 
15 mai 1885). 
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